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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, cequi sera vrai , sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèæpnès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologne comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Danses volume, c’est presque partout le même ordre d’idées: seulement

les uns jugent la où les autres sentent, c’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignant, et les autres nouala donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enlin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidqnid agnat boulines , velum , timor , in , voluptaa,
candis , diseurs!” , nostri est farrago libelli l.

(Sat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les Confiant qu’a des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

u fait!!! conformes hommes, vous, crainte. colère, volupté, joie, Intrigue, voilila matière dirima livre.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etdiexclure cequ’on appelle lesmorceauz littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace,et que nous devonsàla plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
ou, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand numbre d’au-

torités, soit diapres les plus imposantes, là ou la qualité ne nous a pas paru être du
même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle , de , pour m’exprimer avec plus d’exactl- Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
tude, Caîus Valérius Catullus, naquit à Vérone Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enIin de s’introduire chez les Ro-
mains , quijusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbns et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflicile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
omer l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César tontes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. ll y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron , après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , on

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
iit ne.

lLorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se firent bientôt re-«

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de i’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’acc0mpagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres, de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos , qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , tille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas a sa fortune; c’est lui-même qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage :
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 dl . si natrum est misera-l . aut si quibus maquant
Bureau jam lpsa in morte tullatls open ,

ne mischna adspiclte . et si vltam purlter esi .
Erlplte banc pestem perniciemque mihl ,

Quai mlhl subrepens une. , ut torpor, ln artns.
Expulit ex omnl pectore brillas.

a Dieux immortelsl si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, si jamais un malheureux
u près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

a conte et pure, étezmoi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nibie, pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre ù-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les almes sensibles s’empresseront. toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tont’ y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie a des factiom ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour a la république, s’arma contre lui des traits qui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigramv
mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui firent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il
ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir a sa table , où, par considération pour Valérins
son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla , fut consommé par l’ambition de J ules-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

tligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui tirent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre deshommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable.
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Comélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur a
Mantoue que Catulleà Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’âpreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les excmplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle ; aussi les
éditions que nous en avons renfemtentnelles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, (le
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à

une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs, les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbie. traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-

dents mémoires , il me suftira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin , en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports où mon âme s’égare .

Je n’entends plus a je tombe en de douce: langueur.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’ohscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe

dont les feux du soleil ont dgvoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition, I
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
penon-é. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé
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chée par les feux de l’été, tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni u’expriment point l’amour de la
même manière : c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coap d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle’s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraitégaler, et , s’il est possible , sur-

u passer les dieux en bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile;
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
q soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts deà ténèbres. a Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

I perdu les plus grands monarques et les plus flo-
c rissauts empires. a Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
(l’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc en tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie . ou peutetre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permlrent de méléa-
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe du
traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timeut profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyriris.

il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; ou sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse.
ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse , unit I’Asie à l’Égypte ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice ,
qui, fidèle à son serment, s’empresse (le l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Canon , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge. du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Augus-te on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de

ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’afllige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraientvils refusé de croire
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-la le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-
à-dire la ligure de la Basse-Égypte? D’ailleurs

avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la lictiou peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend son de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propret Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothème un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et (ils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa lille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée ,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, ct l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtes qu’il doit être permis de transpor-
ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
alfectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau.
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien, que
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet on
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles , ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se repoaer qu’a la fin du
premier hémistiche du troisième vers ; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue, aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,

il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est plt-ine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence, d’a-
bandon , et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir.

gite, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnilique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

Poètes latins, est communément terminé par un
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belles portions de leurs poèmes, Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni mème ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’untqui, a l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime. que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs 7

Du reste, l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

méme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit a l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature. IÉtonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,
pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée. fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,
pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albaue : le diadème dontses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui llottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mornement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’llc de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
1l la compare au myrte qui croit sur les bouh écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la (leur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi dès le mo-
ment même où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir -

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poéte, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous t’i-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi.
sage au moment du combat! Sou cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souille impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait z Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était reprenne.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois trèsanimée et très-pathétique ;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’lloraee en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons n0us résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

qnement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de

doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrt partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui rattachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse expvasée a la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau ? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralcle
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quet-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le ino-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
ncra-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélasl l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du lllinotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur ; rendez à Thésée tous les maux

que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miensl

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-

2i-
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’ Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Èuétde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas pïus exact s’il était chargé de lever la carte

du liett solitaire ou se trouve Ariadue.
ll faut avouer en même temps que, partant où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

cuute avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix
lui manque, on que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les ge .tes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle e-t saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-

stance et de sa perfidie. a
S’il était possible de former une table ou les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disp05ées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’llomère et de plusieurs autres
poètes , a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
peut tout a coup la mémoire de Thésée, quin’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, etjusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive’pour

la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un tattreau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tottt vifs; ceux-là , les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets , et l’air retentit au loin du chant sauvage
des illites barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan.
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve»
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pélée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latoue , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent
surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur a la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais , une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poële latin, à l’exception de Virgile et
d’lloraee.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon trao
duits littéralement, du moins imités du grec. Ton-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, lit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maitresse est



                                                                     

SUR CATULLE.
empntntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eut transmis l’original; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété

d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,

caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythmesautil-
lant, rapide, bruyant et précipité dont le poêle a
fait choix, a un caractère d’agitation, d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoircssurl’élégie et sur

les poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques, ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendnr au lien d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible , mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dîre

à la tragédie et a l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous ?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blemeut elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin , sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
ohjet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple ct
la composée. ils ont donné le nom d’épigramme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée, et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée. lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poëles méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est a
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poële presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacrifiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Julestésar Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessns de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’a faire naltrc des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait:
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il pas anaux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram.
mes, pour avoir in même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on designe aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagres sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
orbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable a ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , donf elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la tuonotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient a notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

cellevci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure line
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos epi-
grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CA’I’ÜLLE.

dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puiSse être, à l’élégance, a la justesse

et à l’accOrd répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et. constante lumière du jour.

l J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Parviqilium huarts:
c’est une méprise où l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,
et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nià l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une Observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il paralt qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi sinu-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suftit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser tonte surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec des ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le comme de la circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.
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CËTULLE.

Aqui dédier ce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi, Cornélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles paSSés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU HOME“! DE LESBIE-

Moineau, délices de ma maîtresse, qui joues

GARMEN l.

Quoi donc lepidnm novum libelluin ,
Arida modo pumice upalitum?
Corneli , tibi : namque tu solebu
Mens esse uliquid putare nugas ,
11m tum , qnum ausus en unul ltalorum
Omne mmm tribus explicare chartil,
lloctis , Jupiter l et laboriosis.
Quare bube tibi , quidquid hoclibelli est ,
Qualocunque : quod, o patrons Virgo,
Plus uno manant paranos sado.

GARDIEN II.

A!) nasaux! LESBIÆ

l’amer, delici: men: paella: ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

Il].

Il. DÉPLOBE LA “ORT DU IOINEAU.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , qucm in IÎnu textera ,

Quoi primum digitum dure adpetenti ,
Et serin solet inciture mon“! :
Quum desiderio meo nitenti
Carum nescio quid lubet jocari,
(Ut solatiolnm sui doloril :
Credo, ut tum gravis acquiescnl ardor),
Tecum ludere , lieut il”: , possem ,
Et tridis mimi levure curas;
Tain graton) milii , qunm furent paella:
Perniei nureolum fuisse malum,
Quod zonant soluit diu ligatam.

CARMEN lll.

LUCTUB IN nom: PASSER“.

Lngete , o Venues , Cupidilmque,
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse , comme une jeune tille connait sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gontlés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

1V.

DÉDICACE D’un aman.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il défie de le nier, et la cote
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes , et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

thuantum est hominum venusüorum l
Passer mortuus est meæ puellæ ,
Passer, delicitn mate puellm,
Quem plus illa oculis suis sniabat z
Nain mellitus erat, susmquc norat
lpsam tam bene, quam puella matrem :
Nec sese a gremio illius movehat;
Sed circumsiliens mode hue, modo illuc,
Ad solam dominam tuque pipilahat.
Qui nunc itper iter tenebricosum ,
llluc , unde nagent redire quemquam :
At vohis male sit, mais: tenebrœ
Orci , que omnia belle devorslis z
Tain bellum mihi passerem sbstulistis.
0 factum malel 0 missile passer,
Tua nunc opera , men: puellœ
Flendo turgiduli tubent ocellil

CARMEN IV.

DEDlCA’HO PHASE“.

Phaselus ille, quem videtis, bos ites, ’
Ait fuisse navium celerrimus, P ’ MJ
Neque ullius natantis impetum trahis
Nguisse prœterire , sive palmulis
Opus foret volera , sive linteo.
Et hoc negat minacis Adriatici q
Negare litus , inaulasve Cycladas ,

CATUl.LE.
dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les Hots. C’est delà qu’a travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port. et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

llhodumve nobilem, horridatuve Thrariam ,
Propontida, trucemve Ponticum sinum,
Ubi iste , post Phaselus, antes fuit
Comata silva : nam Cytorio in jugo
Loqueute supe sibilum edidit coma.
Amastri Pontira , et Cytore buxifel,
Tibi han: fuisse et esse cognotissima
Ait Pbaselus: ultime ex origine ’
Tue stetisso dicit in cacumine,
Tue imbuisse palmulas in œquore ,
Et inde tel pcr impotentia freta
llerum tulisse; lœva , nive dextera
Vocaret aura, nive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralihus Diis
Sibi esse tacts , quum venirct a mari
Novissimo huncad usque limpidum Iscum.
Sud lime prias fuere : nunc recutidita
Senet quiete, saque dedicat tibi ,
Gemelle Castor, et getnelle Csstoris.

CARMEN V.

AD LESBIAM.

Vivatnus, mes Lesbia, atque ameutas,
Rumomque senum sevariorum
0mnes unius mtimemus assis.
Soles oceidere et redire pontant z 4
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres, et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous

. en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A Fumes.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Noble , quem lemel oceidil lirevis lux,
No: est perpétua nua dormienda.
Da mi baaia mille , deiude œnlutn ;
Dein mille allers, dein secunda cenlum ;
Dein usque allera mille, deinde cenlum :
Dein ,quum millia mulla facerimus,
Conlurbabimus illa, ne sciamus,
Aulne quia malus invidt-re posait ,
Quuin lanlurn seial esse basiorum.

CARMIN VI.

A!) FLAVIUM.

Flavi, delicias luna Calullo,
Ni sinl illepidæ alque ineleganles,
Vellealdicere, nec lacera posses.
Yerum nesrîo quid l’ebrieulosi

Scorli diligil : boc padel faleri.
Nom, le non viduaa jacare noolea
Nequidquam lacilum eubile clamal,
Serlis ac Syrie fragrant olivo,
Pulvinusque perœque et hic et illie
Allrilus, lremulique quasaa lecli
Argulalio inambulalioquu :
Nom mi prævalel iala nil lacere.
Cur nunc lam lutera enfuma pandas,
Ni lu quid facial inepüarum T

amours.

Vll.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

CATULLE A LUI-MÊME.

lnfortunéCatulle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’éo

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi.
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quai-e quidquid babas boni malique,
Dia nobis. Vole le ac lues amures
Ad cœlum lepido vocare venu.

CARMEN VII.

au LESBlAu.

Quœria, quel milii bosialiones
TIIŒ, Lesbia, einl salin auperquo?
Quam magnus numerus Lybiasœ arena:
Laserpiciferis jaccl. Cyrenis,
Oraclum levis inter œsluosi
El Bailli veleris sacrum sepulcrum ;
Aul quant sidera mulle , quum lacet nua,
Furtivos liomiuum vident amorce z
Tam le basin mulla basiare,
Vesano salis et super Catulle est,
Quai nec pernumerare curiosî
Pouînl, nec male fascinare lingua.

CARhlEN Vlll.

A!) SE IPSUM.

Miser Catulle, desinas ineplire,
El, quad vides puisse, perdilum dueaa.
Fulaere quondam candidi libi soles,
Quum vcnlilabas, que puella dueebal l
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis son
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible; il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
periide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront les morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A vnnsmus.
Verannius , ô toi le plus cher de tous mes

amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de [Espagne ,

Amata nabis, quantum amabitur nulle.
lbi illa mulle tam joeosa lichant,
Que: tu voisins, nec puella nolebat.
Fulsere vers candidi tibi soles.
N une jam illa non vult: tu quoque,impotens,noli;
Nec, que fugit, sectare, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdura.
Vals, puella : jam Catullus obdurat,
Net: le requiret , nec rogabit invitam.
At tu dolellil , quum regaberia nulle ,
Sœlesta, noete. Qui: tibi manet vits?
Quis nunc te adibit i quoi vidaberis belle?
Quem nunc amabis ? quoius esse disais?
Quant traduisis? quoi labella modelais!
At tu , Catulle , destinatus obdura.

CARMIN 1x.

au VBBANNlml-

Vennni , omnibus e meis amisis
Antislans mihi minibus treuntis,
Venistins domum ad lues Pentes,
Fratresqne unanimos, anumque matrem Î

Venisti. 0 mibi nuntii balii
Vis-m te incolumen, audismqne lliberum
Nsmntem loa, flets, nationes,

CATULLE.
ses contrées, ses hauts faits,ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

son LA suturasse ou “sans.

Je me promenais , sans but, dans le forum,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entraîne chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en I
étions revenus plus riches z d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays. et l’on prétend

que vous en avez ramené quelquespuns pour
votre lltière.-- Moi , afin de passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mes est tutts; applicansque eollum,
Jucundutn os, oeulosque sunviabor.
il quantum est hominum beatiorum.
Quid me latins est beatiusvel

CABMEN x.

DE nant sconse.
Varrus me meus ad mon amures
Visum duxerat e fore oliosum;
Scortillum, ut mihi tum repente visum est,
Non sansillepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, ineidere nobis
Sermones varii : in quibus, quid esset
lem Bithynia, qmmodo se barbent,
Et quonsm mibi profuisset aire T
Respondi, id qnod erat : nihil tuque ipais,
Net: protoribus case, nec cohorti,
Cur quisqusm esput unetius referret:
Pmsertim quibus esset inrumalor
Prætor, nec [secret pili cohortem.
At serte tarsien, inqniunt, quad illie
Natum dieitur esse, comparusti
Ad Iectiuin humines : ego, ut truella
Unum me faeerem bestiorem,
Non, inquam, milsi tam fuit maligne, l3
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traire, dans cette triste expédition que je n’aie embouchures dans la mer qu’il colore de son
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

-A ces mots,la belle,en vraicourtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna, mon compagnon de
Voyage ; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi , qu’lmporte ; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A sumos sr auneuus.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’inde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’llyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux dèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia qnod mala incidiuet,
Non poseem octo humines parue rectos.
At ml nullus eut, neque hic, neque illite,
Fraclum qui veteria pedem grabati
ln oollo sibi callot-are posaet.
Hic illa; ut douait cinœdiomrn,
Quinto, inquit, mibi, mi Catulle, paullum
lutes commode; nam volo ad Serapin
Deferri. Mane , inquii puellæ;
latud, quod mode dinram me habere,
Fugit me ratio : meus sodalia
Cinua est Clins : ia aibi paravit.
Verum , utrnm illinn, an moi, quid ad me?
Utor tam bene, quam mihi pararim.
Sed tu insulta male, et molesta vivin,
l’er quam non lice! une negligenlem

GARDIEN XI.

A!) 17011117! ET AUBBLIUII.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos penetrabit Indoa ,
Litas ut longe remuante Boa

Tunditur unda;
Sire in Hironnos, Arabesque molles,
Sou Sana, ugittiferoeque l’arthoe,

onde;
Soit que , franchissant les cimes escarpées

des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, œ neuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo.
loute des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la Beur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

X11.

a ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin, un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive qua uptemgerninua colorai
Æqnora Nilua;

Sive trans alias gradietur Alpes,
Canin visons monumente magni,
Gallien) Rhennm, borribileaque ulti-

moeqne Britannos;
Omnia bac, qumnmque foret volumen
Cœlitum, tentera aimul parali,
Pauea mandate meæ pucllm

Non boue dicta:
Cura anil vivat ulmique mœchil,
Quo: aimul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vert, led identidem omnium

llia rumpenl.
Nec mcum respectant, ut ante, amorem, -
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultimi iles, prælereunte poatquam

Tactua anlro est.

GARRIEN XII.

au amman.
Manucine Aaini, manu sinistra
Non belle uleria in atque vino;
Tollis Iintea negligentiorum.
Hoc album une putes? fugit le, inepte, t
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(est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois
pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois œnts vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un exœllentsou-

per chez moi, mon cher Fahullus, si les dieux
te protégent , et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvia sordida ras et invennsta est.
Non credis mihi? Grade Pollioni
Fratri, qui tua forte vel talento
Mntnri velit : est enim leporum
Disertus puer, ac Iacaliarum.
Quare aut bendecasyllabos trecentos
Enpecta, ant mihi linteum remitte,
Quod me non mont animations,
Verum est mnemosynon mei sodalis ;
Nom sudaria Sœtabn ex Hiberis
Misernnt mihi muneri Fabullus
Et Verannius. Hæc amem necesse est.
Ut Varanniolnm meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

A!) FABU MAIN.

Cœnabis bene, mi Fabulle, apnd me
Pauris, si tibi dii tarent, diebus,
Si tecum attelet-il bonam atque magnam
Cœnam, non sine candida puella,
Et vine et sale; et omnibus cachinnis.
“ce et, inquam, attuleris, venuste nestor,
Cœnabis bene: nem tui Catulli
Plenus sacculns est annearum.

,Sed contra aerjpies niares amom,
sen quid suavius elcgantiune est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
te rendre tout nez des pieds à la tète.

’ XIV.
A camus mames.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’affligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car (lès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nam unguentum dabo, quod mes: puellm
Donarunt Veneres, Cupidinesque;
Quod tu quum olfacies, deos rouchis,
Totum ut te (sciant, Febulle, nasum.

CAllMEN XIV.

A!) CALVUll LICINIUM .

Ni le plus oculis mais amarem,
Jucttndissime Calve, mimera islo
0dissem te odio Vatiniano;
Nain quid feei ego, quidve sum loculus,
Cur me tot male perdons pastis?
lsti dii male mulle dent clienti,
Qui tantnm tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum ne repertum
liluuus dut tibi Sulla lilerntor;
Non est mi male, sed bene ac me,
Quod nqn dispereunt lui labom.
Dii magni, horribilem et sacrum libellant,
Quem tu seilicet ad luum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optima dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic ebibit;
Nain, si luxerit, ad librariorum
Curram actinie : Canine, Aquinius,
Summum, omnia colligam venette, 19
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poètes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A mnèmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
(le chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras. tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
mtion et un honteux emportement à un aussi

Ac te his suppliciis remunersbor.
Vos hinc interea valete, chile
Illuc, nude malum pedem tulistis,
Secli incommoda, pessimi poetœ.

Si qui forte mearum ineptisrum
Lectures eritis, Inauusque vautras
Non horrebitis admovere uobis,
Pœdicabo ego vos, et inrumabo.

CARRIEN XV.

A!) AUBELIUII.

Commendo tibi me ne mecs amures,
Aureli z veniam pela pudentmn,
Ut, si quidquam animo (un cupisti,
Quod custom cxpeteres, et inlrgellum,
Conserves puerum mihi pudice;
Non dico s populo : uihil veremur
lalos, qui in plates modo hue, modo illuc
ln re prætemuut sua occupsli ;
Verum a te metuo, tuoque pana,
lnlesto punis bonis, malisque.
Quem tu, que lubet, ut lubet, moveto
Quantum vis, ulii erit (orin puntum.
Hunc unum excipio, ut poto pudeuter.
Quod site mais mens, furorque “son
In hnhm impuisrit, seeleste, culpam,

38!
grand crime que de dresser les pièges contre
moi-mème, ah! alors je te plains ! malheur à sont
puisses-tu, les pieds liés, être expose au Suppliœ
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.

a “malus ET A ronins.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut nostrum insidiis capot lavasses;
Ah! tu“) te miserum, malique inti ,
Quel“ attnctis pedibus , patente porta,
l’ercurreut “phonique, mugilesque.

CABMEN XVI.

A!) AURELIUM ET FURlUll.

Pœdicaho ego vos , et inrumsbn,

Aureii pathice, et simule Furi;
Qui me ex versieulis meis putatis,
Quod sint molliculi , pantin pudieum ;
Nom tactum esse decet pium [metam
lpsum : versiculos nihil neœsse est;
Qui tum denique habent lalem ne leponm ,
Si sunt molliculi , ac parum pudici,
Et , quod pruriat , incitera possuut ,
Non dico punis, sud bis pilosis,
Qui dures nequennt movere Iumhos.
Vos, quad millia mnlta basiorum
Legistis, male me marem putatis;
l’ædicabo ego vos , et inruinabo.

CARMEN XVII

AD commun

0 Colonie , que cupis poule lutine imao,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants . et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et

aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit ou l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
fleur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bon e pas; mais, comme un
aune coupé par la gachc, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salin parstnm babas: sed vereris inepta
Crura ponticuli assulis stantis, inredivivns
Ne supinus est, ousque in palude reeumbst;
Sic tibi bonus ex tus pons libidine fiat,
ln quo vel Salisubsulis sacra suscipiantur;
Munushoe mihi maximi ds , Colonis , risus.
Quemdam municipem meum de tuo vole ponte
Ire præcipitem in lutum , per csputque pedesque;
Verum tatins ut heus, putidæqne paludis
Lividissims , maximeque est profunda rorage.
lnsnlsissimus est homo, nec sepit pueri instar
Bimuli, tremuls patris dormientis in ulna.
Quoi quum ait viridissirno nupta flore paella ,
Et paella tenellulo delicatior bando,
Asservsnds nigerrimis diligenlius uvis;
Ludere banc sinit, ut lubct, nec pili l’acit uni,
Nec se sublevat ex sua parte , sed valut sinus
ln fosas Liguri jacet supernata sesuri ,
Tsntundem omnis sentiens, qnam si nulls sit usqusm ,
Talis iste meus stupor nil videt, nibil audit.
lpse qui ut , utrum sit, an non lit, id quoque nescit.
Nunc eum vole de tue ponte miltere pronum ,
Si pote stolidum repente excitare veternum,
Et supinum annnum in gravi dereliuquere (une,
l’erream ntsolesm teneci in vonginc mais.

CATULLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDIN.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque ; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
I’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

“ situs ses“.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par
la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes
et les ronces qui voudraient envahir mon petit.
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs.

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CARMEN XVIII.

au nos-roumi nanti.

“une lucnm tibi dedico, consacroqne, Priape,
Qua doinas tua Lsmpssci est , quaque silva , Priape

’Nsm te præcipue in suis urhihus colit on
Hellespontia ,eæteris ostreosior orin.

GARDIEN XIX.

[ronronnai DEUS.

Huns ego, juvenes, locuin , villulamque palustrem ,
Tectsm vimine juneeo, earicisque maniplia,
Quercus srida, rustics conformata ascari
Nutrivi, mugis et magis ut beau quotannis:
Hnjus nem Domini collant me, Dcumque «lutant,
Pauperis tugurii l’au-r liliusque mimi

Alter, assidus solens diligentia, ut herba
Dumoss , asperaque a meo sit remotn aselle;
Alter, pat-va ferens manu semper musera lama.
Florido mihi ponitur picta vers corolle
Primitu, et toners virons spica mollis arisa;
Luteæ viols.- mihi , luteumqus papaver,
l’ellentesque cucurbite , et suave olentia mais t I3
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lettes ou de pavots dorés, de pales courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX. vlm SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main

rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea rebeus educats sui) umbra.
Sanguine liane etisnl mihi (sed tacehitis) arsm
Burbatus linit birculus, cornipesque capella;
Pro queis omnis honoribul lites nccesse Priape
Prœstare, et domini hortulum , vineatnque lueri.
Quare bine , o pueri , males alnstinete rapinas.
Vicinus prope dives est , nrgligensquo Priapus.
Inde sunnite , semita hœc deinde vos feret ipso.

CARMEN XX.

HOBTOllUII DEUS.

Ego lime, ego arts fabricata rushes ,
Ego sridn , o vistor, ecce populos
AgeIIulum hune , sinistra , tuts quem vides,
Herique villulam , bortulumque panperis
Tnor, malnque l’uris arceo manus.
Mihi corolle picta vers ponitur;
Mihi rubans aristo sole fervide;
Mihi virente dulcis un pampino;
Miliique gluten dure oliva lrigore.
Meis capella delicala puerais
ln lit-ben! adulte lute portal ubera;
Masque pinguis agnus en ovilibus
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ville les mamelles gonflées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
son intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A aunâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé

et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble, te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’affligc maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remitüt un dexteram;
Tenerqne, malm mugiente , vaccula
Deûm profundit ante templa sanguinem.
Proin’, vistor, hune Doum vereheris,
Manumque sorsum habebis. Hue tilii expedit;
Ponta namque cru! , sine orle mentula.
Velim pal , inquis : st pol ecce , villicus
Venit : valente cui remisa brachio
Fitisla mentule , opta clave dexteræ.

CARRIEN XXL

A!) AURBLIUII.

Aureli, pater esuritionum ,
Non harum mode, sed (piot sut fuerunt ,
Aut suet, sut aliis erunt in snnis,
Pœdicare supin mecs anterez;
Net: clam : mm simules , jouris un ,
llœres ad lulus , omuia experiris.
Frustra : mm insidiss mihi iiistruentem
Tangam le prior inrumstione.
Atqui, si id lacera ntur, taeerem.
Nunc ipsum id delco, quod mure
Mil meus puer, et sitire discet. l l
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir l pas ce qui est dans notre besace de derrière.
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passe par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste. mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
mème. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le délinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, dès qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare daine , dum liset pudieo;
Ne huent facies, red inrumatus.

GARDIEN XXII.

AD VABBUII.

Suffenusistc, Verre , qnem probe nosti,
Homo est venustus , et dieu et urbunus,
Idemquc longe plurimos facit versus.
Pute esse ego iIIi millia sut deeem, eut plura,
Perseripta : nec sic, ut lit, in prlimpseslo
Rebuts; charte: regiœ, novi libri ,
Novi umbilici , lorn rubrn , membrane
Directs plumbo, et pumice omnia æquata.
llæe quum legns , tum bellus ille et urbanus
Sulfemu, unus caprimulgns , lut tosser
Ramuz videtur: tantum nbhorret, ne mulot.
floc quid puteinus esse ? qui mode courra,
Aut si quid bac te tritius , videbatur,
idem inticeto est inlicetior rure ,
Simul poemata atügit : ueque idem unquam
Æque est butas , ne pocula quum scribit;
Tnm grandet in se, tamque se ipse miratur.
Nimirum idem omnee l’allimnr; neque est quinquam ,
Quem non in cliqua re videre Suffenum
l’anis. Sinus quoique lttributus est errer;
Sed non videmus mentiez quod in [ergo est,

XXlII.
A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-font. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches , et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant (l’heureux avantages , Furius, ne doivent
pas être méprisés nicomptés pourpeu de chose;

CABLIEN XXlll.

An rumen.
Furi , quoi neque servus est, neque area ,
Nec cimex, neque numens , neque ignis;
Verum est et pater, et noverca , quorum
Dentes vel silieem semeuse passant;
Est pulchre tibicum tue parente,
Et oui-n conjuge lignes purentis.
Net: mirum : bene nain valetis omnes ,
Pulchre concoquitis, nihil timetis ,
Non incendia, non graves ruinas,
Non [acta impie , non dolos veueni ,
Non carus alios periculorum.
Atqui serpera sicciora cornu,
Aut, si quid mugis nridum est, habetis,
Sole , et frigore , et esuritione.
Quare non tibi sil bene ac beate?
A le sudor ahest , aubert saliva ,
M ucusque , et mais pituita nui.
Hans ad munditiem adde mundiorem ,
Quod culus tibi puriorsalillo est,
Net: toto decies cacas in anna;
Atqur id durius est tabs et lapillis,
Quod tu si munibus terne, tricastine,
Non unquam digiluin inquiline punis.
“me tu commode tam beuh , Furi,
Noli spernere,“ nec putare puni;
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cesse de demander, comme tu fais, cent sers-
terces, tu se assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

O la lieur desJuventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A TIIALLUS.

Débauche’ Thallus, plus mon que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement (le bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sestertis , que soles , prerari
Centum desine , nam sal es boulus.

CARMEN XXIV.

au maman PUERUM.

0 qui Iloseulus es Juventiorum,
Non horum mode, sed quot sut fueruut,
Aut postbac alii: eruntin tannin ,
MaIIem divitias mihi dedisses
Inti, quoi maque tenus est, neque area,
Quam sic te sineres ab illo amati.
Qui? non est homo bellus? inquics. Est :
Sed hello buic aequo servus est, neque area.
Hart: tu , quam lubet, abjice elevaque :
Nec «Hum tamen ille babel , neque arum.

CARMEN XXV.

au THALLUM.

Cinœde Thalle , mollior cuniculi capillo,
Val suscris medullula , vol imula criailla,
Vel pene Ianguido senis , situque araneoso;
Idemque Thalle , turbide rapacior procella ,
Quum de via mulier aves ostendit «simules;
Remilte pallium milii meum , quod involasti,
Sudariumque sæhlium, catagraphosque tbynos ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te vec
naicnt de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

F urius, ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote ,’ mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.
A son ÉCHANSON.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, qua; palam soles habere, lanquam nits.
Quœ nunc tuis ab unguibus reglmina et remitte :
Ne laneum latuseulum , natesque molliœllas,
Inusta turpiler libi Ilagella couscribillent ,
Et insolenter astuce , velut minuta magna
Daprensa navis in mari , vescniente vente.

CARMEN XXVI.

au rumen.
Furi, villula nostra non ad Austii
Flatus opposita est, nec ad Favnm,
Nec sævi Boreæ , sut Apeliolœ,

Veruln ad millia quindecim et ducentos.
0 veutum horribilem atque pestilentem l

CARMEN XXVII.

A!) POCILLATOBEM PUEIIUII.

MiniIter vetuli, puer, Palerui,
luger ml calices amarina-es;
[Il [ex Posthumim jubet magistræ.
Ebriosa avina ebriosioris.
At vos , quo lubet, hincabite lymphe,
Vini pernioies , et ad severus
Migraie: hic morus est Thyoniauus.
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XXVIII.

A vannures ET a rasettes.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Versu-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé liignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Bétons l

XXIX.

comme ossu.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

au amman n neuneu.
Pinonia comites, cobol-s inania,
Aptis «rejaillis et expeditia,
Vmuui optime , tuque , mi Fabulle ,
Quid rerum gorille? Intime com iato
Vappa, frigoraque et fameux tulistis?
Ecquidnam in hlm“! palet luœlli

Expansnm? ut mihi, qui meum secams
PmIoIem , refera datum lucello;
0 Memmil bene me , ac diu supinum
Tota ista trabe lentus inrumasti.
Sed ,quantum video, pari fuistis
Casa; nam nihilo minore verpa
Parti catis. Peu nobilss amical.
At robin mala malts Dii Deæque
Dent , opprohria Romuli Boutique.

OWEN XXIX.

Il CES“.
Qui: hoc point videra, qui: potent pati ,
Niai impudiou , et vous, et aleo,
Iamumm babas, quad Comata Gallia
Babchat uncti et nltima Britannia T

CATULIÆ.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-es
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches, dévorât deux outrois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’Occident ?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le T age
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A annexes.
Ingrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, busc videhis et l’en-s?

En impodicus , et vorax , et aleo.
Et ille nunc superbua et auperlluem
Pernmbulabit omnium cubilia,
Ut albulus colombos, sut Adoneus?
Cinœde [lunule , hase videbis et fores ?

En impudieua, et vont, et alse.
Eone nomine , lmperator unies,
Fuisli in ultima Occidenlis insula ,
Ut ista voulu diffutula mentule
Ducenlies 61)th , out trecenliea?
Quid est? ait sinistra liberalilas,
Parum expalravit; on pal-nm bellualua est ?
l’alerna prima lancinata sont bons;

Secuuda præda Poulies : inde tertia .
llihera, quam soit amnis nuril’er Tagm.
Huuc, Gallia , timetis, et Britanniæi’

Quid hune, malum, fou-lis? aut quid hie peut,
Nisi unela devorare palrimonia?
Eoue nomine , lmporator imine ,
Saur generqus perdidistis ammis 1

CARMEN XXX.

an ALPEENUI.

Alpha!!! immemor nique unanimia tabs sied-libris,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions ,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne mloffrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXX].

A LA magnum; ne sunnite.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

hm te nil misent, dure, lui duisis emieuli;
hm me prodere, jam non dubitas l’ancre, perfide!
Nee l’acte impie fallacum hominum rœlicolis placent;

Que tu negligia, ne me miserum descris in malis.
Eheu! quid fenian! dehiuchomines,quoirebaheaut (idem?
Carte lutejubebes unimem (redore, inique, me
Indueens in amorem, quasi tuIa omnia ml forent.
Idem nunc rembin te , ac [un dicta omnia iniaque
Ventes irrite ferre, et nebules serin sinis.
Si tu oblitm en , et Dii meminerunt, meminit Fidee;
Que , le ut pœniieal postmodo inti, facial, lui.

CARMIN XXXI.

en SIRIIONBI PENINSULAI.

Penimularum, Sirmio, insularumque
Ocelle, quaseunque in liquenlibus alanguis ,
lorique vaste fer! ulerque Neptunus;
Quam tu Iibenter, qunmque lælus invisol
Vix m! ipse eredeua Thyniam nique Bithyuos
Liquiue campos ,Let videre le in tuto.
0 quid coluül est beatius curie?
Quum mon: ouun reponii, ne peregriuo
Lahore ferai «animus harem ad natrum,
Dnideretoque acquiescimul koto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suth à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! rée
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lac de Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse !

XXXII.

A msnmnul.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla, mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dîner,je foule, dans mon ardeur,et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

courus LES Vineumus.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum -

Bot: est, quod unum est pro labarums (enlie.
Selve, o venusla Sirmio! nique hero gaude;
Gaudete, voeque Lydie: heus undæ;
Ridele quidquid est demi eaehiuuorum.

GARDIEN XXXII.

AD IPSITBILLAM.

Amabo, me. dulcil Ipsilhille ,
Meæ deliciæ , moi Ieporee,

J ube ad le venium meridiatum.
Quod eijusseril, illud adjuvai»,
Ne qui! liminis chlorai Iabellem,
Non tibi Iubeet foru sbire;
Sed demi maracas, presque nabis
Neveu! continua! fululionee.
Verum, si quid ages, Iùümjubeto,

Nain prunelle jam, et tatar supions
Pertundo lunieamque, pelliumque.

CARMIN XXXIII.

IN mammos.

0 furum optime hlueariorum,
25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

HYINE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes filles et jeunes garçons , celebrons ses
louanges.

0 puissante lille de Latone et du grand Ju-
piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers

de Délos; .Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux îlots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière -

Vibenni pater, et cinæde lili;
Nam dexlrn pater inquinaliore,
Culo lilius est voraciore;
(lur non enilium malasque in ores
ltis?quandoquidem patrie rapinai
Nota: mut populo, et nales pilous,
FiIi, non pote! une vendilare.

CARMEN XXXIV.

AD DIANAII.

Diana: sumusin lide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri inlegri,
Puellæque commua.

0 Latenia , maximi
Magna progenies Jovis,
Quam mater prope Deliam
Deposivil olivant;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentium, .
Snlluumque reconditorum,
Amniumque summum.

Tu Lucina dolentibus
Jonc dicta pucrperis;
Tu palans Trivia, et notho ce
Dick lumine Luna.

Tu cornu, Des, menstruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A oscules.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poète, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, SI
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre.
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dind ymène. J “excuse ton délire , jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiens iter annuum,
Buslicn agricole bonis
Testa frugibus explu.

Sis quocunque placet tibi
Sancla nomine, llomulique
Antiquam, ut colite es, bons
Sospites ope gentem.

CABMEN XXXV.

cæcum! IN VITA’I’.

Poelæ (encre, men sodali,
Velim Cœcilio, papyre, dieu,
Vercnnm veniat, Novi relinquens
Comi mamie, Lariumque lima;
Nain quasdnm vole cogitations:
Amici necipiat sui , unique.
Quare, si sapiet, viam vorabil,
Qunmvis candida millies puella
Euntem revoœt, maniaque collu
Ambas înjicienl, regel mornri;
Quœ nunc, si mibi vers nunlinnlur,
Illum depcrit impotente amore.
Nnm, quo tempore legit inchoatam
Dindymi domiuam, ex eo mîseIIœ

Igues interiorem edunt medullsm.

Ignosco libi Snppllica, pue“! , I6



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur (le la mère des

dieux.

XXXVI .

CONTRE LBS ANNALES DE VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en
holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’Ilalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa duction est euim venusle
Magna Cæcilio inchoata mater.

GARMEN “XVI.

IN “sans VOLUSH-

Annales Volnal ,eaeata charte,
Volum aolvite pro mes puella ;
Nam annela) Veneri, Cupidiuique
Vovit, si aibi realitutus essem,
Desissemqne traces vibram iambes ,
Eleclissima pessimi poche
Scripts tardipedi Deo dahu-am
lnl’elieibus ustnlanda ligule :

Et bœe pessima se paella vidit
Joeoae et lapide vovere Divis.
Nunc, o eæruleo creata ponta,
Quœ sanctum ldalium , Syrosque apertos,
Quœque Aneona , Cnidumque arundinosam
Colis, qumque Amatbunln, quæque Golgos,
Quæque Dnrracbinm, Adriaæ tabernam;
Acceptum face, reddilumque velum,
Si non iulepidum , arque invenustum est.
At vos interea venite in ignern ,
Pleni ruris et infleeliarum ,
Annales Volusl . cacata charte.

XXXVll.

aux naan-rués aux MAUVAIS “au.

Taverne de débauche , la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est la ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant (le fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous (les coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine , à la mode ibérienne.

CAllMEN XXXVll.

A!) CONTUBBBNALBS.

Sala: laberna, vosque contubernalea ,
A pileatis noua fratribus pila ,
Salis pntatis esse mentules vobia?
Sella licere quidquid est paellarum
Coulutuere, et putare cœleros biroos?
An , continentcr quod sedetis inaulsi
Centum, nul duoeuli, non putatis ausurum
Me uns duœntos inrnmare sesaorea?
Atqni putate : namque lolius vobia
Fronlem labern scipionibus scribain.
Puella nam men, que: mec sinu fugit,
Amata tautum, quanlum amabitur nulla ,
Pro qua mibi aunt magna belle pugnala ,
Consedil. istie. Hanc boni bealique
0mnea amatis : et quidam , quod iudignum est,
0mnes pusilli , et semitarii mœchl;
Tu præter omnea une de capillaüa
Cuniculosæ Celliberiæ lili ,
Egnali, opaca , quem bonum facit barba
El dans bibera defricalua urina.



                                                                     

XXXVIII.

A COIN] FICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Corniücius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure
en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis encolère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simouide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes ; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:

à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût ll fautdonc queje tedonne une leçon,
bon Egnatius; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant (les grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

GARMBN XXXVIII.

AD CORNIFICIUM.

Mlle est, Cornillci , tuo Catullo,
Male est, me hercule , et laboriose,
Et mugi: mugis in die: et boras;
Quem tu, quod minimum facillimumque est,
Qua solidus et allocutions?
[ramer tibi. Sic mecs nuerez?
Paullum quid lubet adlocutionis , s
Mmtius lacrimis Simonideis.

CARMEN xxxtx.

tu nounou.
Egnatiua , quod candides bubet (lentes ,
“mulet usquequlque : Ieu ad rei ventum est
Subsellium, quum enter exeitat fletum,
Renidet ille g un pii ad rognm tilt
Lugetur, orba quum “et unicum mater, ,
Benidet ille : quidquid est , ubicunque est,
Quodcunque agit, renidet. [dune bube! morbum ,
Neqne elegnntem , ut arbitrer, neque urbuuum.
Quare moneudm es alibi , boue Egnntt;
Si urbenls eues, lut Sabinus, eut Tiburs,
Aut llullll tituber, ont obesue Etruscus ,

GATULLE.

de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin ou
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibe’rie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL C

A muons.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu , de quelque manière que
ce soit: tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

comme LA IAlTRBSSE DE nuons.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on sepasse

Aut Lnnuviuus star atque dentelas,
Aut Transpadnuus , ut mooc quoque attingent ,
Aut quilibet ,“ qui puriter luit dentu;
Tamen renidere usquequnque te nollem;
Nain risu inepto tu ineptior nulle est. .
Nunc Celtiber en: Celtiberia in terra ,
Quod quinqua minuit , hoc galet sibi mono
Deutem, atque rusant defrielre ginginai;
Ut que iste venter expoliüor dans est ,
Hoc te umpliue bibine prædicet loti.

CABMEN XL.

un BAV mon.
Qumuun te mais mens , minette Raide,
Agit præcipitem in une: iambes?
Qui: Deus tibi non bene advouttn
Vecordem parut excitera rinm?
Anne ut pervenins in ora volgi ?
Quid vis î qunlubet eue notas optas?
Erin : quandoquidem me“ amures
Cum loup voluinti amare pana.

CARNEN XLI.

IN unau FOBIIANI.

Anne un: illa puella defutuh



                                                                     

CATULLE.
etse repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse dece mauvais
garnement de Formiesl Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

comme CERTAINE run.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui z Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez z s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata? millia me decem poposcit ;
lsts turpieulo puella nase,
Decoctoris arnica Formiaui.
Propinqui , quibus est pneus-curie,
Amiens medicosque convocate;
Non est sana puella; nec rogue
Qualissitzsolet base imagiuosum.

CARMEN XLH.

IN QUAMDAII.

Adeste , bendecasyllabi , quot catis
Omues undiquc, quetquot astis mimes.
Jocum me putst esse mucha turpis,
Et negat milii vostra reddituram
Pogillaria , si pali potestis.
Persequamur cam , et railsgitemus.
Quæ ait, quæritis? illa, quam videtîs
Turpe lunetiers, mimics au moleste
nidentem coluli ore gallicani.
Circumsistite cam , et reûagitate ;
Hacha putida, redde codicilles;
Raide, pulida mœcha, codicilles.
Non assis taris? 0 Iutum, lupanar,
Aut si perdiüus potest quid esse l
Sed non est lumen hoc satis putandum.
Quodsi non sliId pota est, ruberom
Ferren canis esprimsmus ore.
Conclamate iterum altiers vous z
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLIll.
comme LA aumusse DE nasonna

Salut,jeune tille qui n’as ni le nez petit. ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de F ormics!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! 0 siècle insensé et grossier!

XLlV.

a sa TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtiu , je
suis allé volontiers dans ta retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Manche putida, redde codicillos,
Redde, putida mœeba, codicilles.
Sed nil prollcimus, nibil movetur.
Mutanda est ratio, modusque vobis,
Si quid proiicere amplius potestis:
Pudica et probe, redde codicilles.

CARMEN XLlll.

IN “11cm FORMIANI.

Salve, nec minime puella une,
Nec belle pede, nec aigris ocellis,
Noc longis digitis, nec ore licou,
Nec sans nimis elegante lingua ,
Dewctoris amies Formiaui.
Ten’ provineia narrat esse bellsm Y

Tecum Lesbia nostra comparatur?
0 seclum imipiens et iutlcetoml

CARMEN XLIV.

au nounou.

0 funde siestes, sen Sabine, son Tiburs,
Nain te esse Tibias-tom antiamaril, quibus non est
Cordi Calullum lattera : st quibus cordi est,
Quovis Sabinnm pignai-e esse contenduut z

Sed son Sabine, sive varias Tibcrs,
Fui libenter in tu suburbans
Villa , nialamque pectose expuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius , il
m’avait fallu entendre son discours empon-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé , jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius , que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acné ET SEPTIHIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’Inde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ;ct l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immerenli quam mihi meus venter,
Dom lumptuosaa appeto, dedil, cœnaa.
Nain, Sextianus dum volo esse conviva,
Orationem in Antium petitorem
Plenaln veneni et pestilentiæ legit.
Bienne gravedo frigida , et froquons tutsis
Quassnvit, usquedum in tuum sinum fugi,
Et me recuravi otioque et urtica.
Quare refectua maximas tibi grates
A30, meum quodnon es tilta pecmlum.
Nec deprecor jam, si nefaria scripta
Sexti recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio [ont frigus ,
Qui tune vocal me, quum malum legit librum.

CARMEN XLV.

on sont: cr sannuo.
Acmen Septimius, sucs amorce,
Tenant in gramo : Mes, inquit, Acme ,
Ni te perditc amo, atqus aman perm
0mm” Illm assidue pentus “mon,

Quantum qui pote plurimumperire;
Solos in Libya, Indiave tosta,
Cesio veniam obviua leoni.
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Dextnm stat-nuit approbationem.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. n Elle dit , et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favoo
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus! I

XLVI.

LB RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le soufite des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I tante Nicée. Vole vers les superbes cités de
I l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Aune leviter caputreileetens,
Et dulcis pueri abrias ocellas
lllo purpureo ore sunviata,
Sic, inquit, mea vita, Septimille,
Il uic uno domino tuque serviamua,
Ut multo mibi major acriorque
Ignia mollibua ardet in medullis.
Hoe ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Dexlram sternuit approbationem.
Nunc ab auspicio boue profeeti ,
Mutuia mimis amant, amantur.
Unam Septimius misellua Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Uno in Septimio iidelia Acme
Facit delicias, libidiueaque.
Qui: ullos bonnines butions
Vidit? qui: Venerem auspicatiorem?

CABMEN XLVI.

AD sa trsuu on nous“! vains.

Jam ver agendes relut tapons,
Jam oœli forer aquinootialia
lueundia Zepbyri aileacit suris.
Linquantur Pbrygii, Catulle, sampi,
Nicæœque ager tuber «mon.

Ad clans Asie! volemlu tubes.



                                                                     

CATUL LE.
brûle de siélanccr en liberté. Déjà tes pieds
s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A PORC!“ ET BOCBATION.

Porcius et Socration, instruments des rapines
(le Pisan , iléaux qui. poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son, œ serait encore trop peu de baisers.

Jsm mens pralrepiduns “et “gui;
Jim [inti studio pedea Vigescunl.
0 dulces oomilum valeta costus ,
Longe quo: simul a domo profecloo
Diverse variœ vina reportant.

CARMEN XLVll.

A!) PORCIUII ET socunxonn.

Porci et Socration, dure sinistra:
Pilonil, nubien famtnque Memmi,
Vos Vernnniolo mao et Fabullo
Verpus papotoit Prispus ille?
Vos convivil lsula sumplnose
De die rachis; mei sociales
Quærunt in triviis vocations?

GARDIEN XLVI“.

A!) JUVBNTIUM.

Mellilos oculus tous, Juventi,
Si qui: me sino! usque basion,
[laque ad millia buiem lreœnla,
Nee unquatn salut-nm inde cor fulurum est;
Non si damier “idia cristi:
Sil noua sages osculationis.
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XLIX.

A I. r. CICÉRON.

0 toi! le plus éloquent des (ils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes, aussi humble parmi eux, que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri:
mant envers badins, traitait tantôtun sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

GARDIEN XLIX.

au u. T. CICBBONEI.

Diserliuime Romuli nepolum
Quot sont , quoique lucre, Marco Tulli,
Quoique peut allia croni. in Minis;
Gratis. lilii maximas Catullus
Agit, pessimul omnium pools;
Tanlo peuimus omnium pool: ,
Quanta tu opümus omnium patronul.

GARDIEN L.

un LlClNlUM.

Heslerno, Licini, die otiosi
Multum lusimus in mois abeille ,
Ut conveneral esse; delicatos
Scribens versiculos niet-quo uostrûm ,

Ludebal numero mode hoc, mode illoc,
Reddens motus per jocum “que vinum.
Alque illinc abii, luo lapera
lnrensus, Liciui, faretiisque ,
[Il nec me miserum cibus juvsret,
Nec sommas legorel quiele ocellas ,

l Sed loto indomilus furet-e Ieclo

Veneur, cupiens videre lucet“ , 12
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus llorissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
lin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi , tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne le punisse de ton orgueil.
(f: est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

user.

LI.

A Lasers.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecuru loquerer, simulque ut essem.
At defessa labore membra postquam
Semimortua lectulo jacebant,
Bec, jncuude, tibi poema l’eri ,

Ex quo perspiceres menin dolorem.
Nuuc’ and“, une, sis; precesque nostras ,
Oramus, rave despuas, ocelle,
Ne pumas Nemesis reposent a le;
Est vehemens Des; lœdere liane caveto.

CARMEN LI.

A!) LESBIÀM.

“le mihi par esse Deo videtur,
“le, si l’as est, superare Divos,

Qui sedens advenus itentidem te
Spectat et audit

Dulce ridentem, misero quoi] omnes
Eripit sensus mihi : nom simul le,
Lesbia, sdspexi , nihil est super mi

Lingua ml torpet : tenuis sub artus
Flamme dimanat : souitu suopte
Tintiltant sures : gamina teguutur

Lumina nocte.
Otium, Catulle, tibi molestuin est;
0Go euultas , niiniumquc gestis,

LI].
son srnun ET VATINIIJS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LlII.
D’un (mon ET ne CALVUS.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée.

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.
A CÉSAR.

0 rustre de César, je voudrais que toi et Puf-
litius , ce vieux retors , vous eussiez de la repu.
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisses mal lavées de l’ettius , pourles

Otium etreges prias, et bectas
Perdidit urbes.

CARMEN Lll.

au sa mon DE “nous ET vanna.
Quid est, Catulle, quid moraris emori 7
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Par consulntum pejenl Vatinius.
Quid est, Catulle, quid morsris emori P

CARMEN Llll.

DE QUOI)“ ET CALYO.

Risi nescio quem modo in corono,
Qui, quum mirilice Vatiniana
Meus crimina Calvus cxplicasset,
Admirans ait hœc, manusque tollens:
Dii magui, salapntium disertuml

CARhlEN LIV.

A!) CÆSARBM.

Othonis raput oppido pusillum .
Vetti, rustice. semilnuta crura,
Subtile et leve pediturn leolltl ,
Si non omnin , displioere vellem
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vents indiscrets de Libon. Fâche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV. ’
a CAIÉRIUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne le fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enûn , découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à le cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
lin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi, et Fumtie seni recoule.
lrasœre iterum meis iambis
lmmerentibus , unies imperator.

CARMEN LV.

au CAMBRIUII.

Oramus, si forte non molestum est,
Demonllres ubi sint tuas tendu-æ.
Te quæsivimus in minore (lampe,
Te in cirse, te in omnibus libellis ,
Te in temple superi levis sacrale,
h Msgni simul ambulations;
Femellas omnes, amies, prendi ,
Que; vollu vidi tamen sereno;
Bas vel le sic ipseilagitabam :
Camerium mibi, pessimæ puellæ.
Quædam inquit, nudum sinum reducens ,
En hic in roseis Intel papillis.
Set! te jam ferre “enculai labos est.

Tante le in fanu nagas, amies.
Dic nabis, ubi sis futurus : ede,
Andactsreommitte, credo loci.
Num te lacteolæ tenant puellæ?
Si linguam clause tenu in ore,
Pruclns projicies amoris omnes;
Yen-boss gaudet Venus loquela.
Val, si vis, liset «bastes palatum ,

395-

bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le coniident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! [lis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVlI.
comme IAIIURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri sim parliceps nmeris.
Non cestes si fingar ille Cretum ,
Non si Pagaseo forer volain ,
Non badas si ego, pennipesve l’erseus,
Non Rbesi niveœ citœque bigre;
Acide bue plumipedes volatilesque,
Ventorumque simul require cursum,
Quos junctos, Camcri, mihî slicerez;
Defessus iamen omnibus medullis ,
Et mollis languerihus peresus
Bassin , te , mi amies, quœritsude.

CABMEN LVI.

an CATOIEH.

0 rem ridieulam , Cale, et joœsam,
Dignamque auribus, et tuo cachinno.
Ride, quidquid amas, Cale, Catulluiu;
Bas est ridicula et nimis jeton.
Deprendi mode pupulum puellœ
Trusanlem. Hum: ego, sic placet Dionne,
Pro tels rigida mes ceeidî.

CABMEN LV1].

an HAMMURMI sr CÆSAREM.

Pulehre convenit inprobis cinædis
Maman pathieoqus, Cantique.
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tonnant? ils se sont, fun à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgréles coups de l’en-
Formies, maculés des mèmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, muchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LV1“.

A dans sua Lasers.
Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette

Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de “émus.

LIX.

SUR 11qu ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souVent prendresa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Net: mirum z macula: pares utrisque,
Urbains allers, et illa formiana,
lmpressæ resident, nec eluentur.
Morbosi puller, gemelli ulrique;
Uno in Ieclulo, erudituli umbo;
Non hic , qusm me, mugis vous sduller,
“iule: socii puellularum.
Pulehm connait improbis einmdis.

CABMEN LVlll.

AD CŒLIUM ne LESBIA.

Cadi, Leshia noslrn , Lesbia “la,
“la Lesbia , qusm Calullus unsm
Plus quam se, nique mon amuît cranes,
N une in quadriviil et angiporlis ,
Glubit magnanime: Remi nepotes.

CARMEN le.

ne nan 8T nuance.

Rennuiemis [luis Bufulum fellut,
Uxor Menenl, ape quant in «pulcnlis
Vidistis ipso npere de toge cœnam ,
Quum dcvolulum en igue prosequem plucm
Ah sentiras.) luuderetur liston.

clave à tête rasée, chargé de brûler les corps.

1.x.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl.

NOCES DE 101.18 ET DE MANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée , chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds , agitant dans la main ton
Hambleau résineux.

GARDIEN LX.

Nurn tu leœna moulibus Libyatinis,
Aut Scylls lainas inliuu inguinum parle ,
Tom mente dura proereuit ne un,
Ut supplicia voeem in noviuimo mu
Contemptam babel-es? 0 ailais [en corde!

amman un. p

IN NUHIAS JUUÆ ET HARDI].

l
Collis et Helioonei
Cultor, Canin: genus ,
Qui rapin louenm ad vinant
Virginem , o Hymenæe Hymen ,
Hymen o Hymenme;

(linge tempera “oribus

Suaveolentù aminci.
Flammeum ape: lælus hue,
Hue reni, niveo germa
Luteum pede secouru ;

Excitusque kil-ri die ,
Nuplislia concinens
Voeu carmina ünnniu ,

Pelle humuiu pedibus , une:

l’imam quai: Indium; 45
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryadcs,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen; ôHymen,
dieu d’hyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Msnlio,
Qualis Idslium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, bons eum buna
Nuhit alite virgo;

Floridis velut enilens
Myrlus Anis nmulis,
Quos Hamsdrysdes [les
Ludicrum sibi meido
Nutriunt humera.

Qusre age, hue aditum ierens
Page linquere Thespiœ
Rupis Acuios speeus ,
Lymphs quos super inrigst
Frigersns Aganippe :

Ac domum dominsm vues,
Conjugis cupidsm novi
Meulem sinon revinciens,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicsl errais.

Vos item simul intégra

Virgines, quibus advenit
Par dies, agile, in modum
Dicilr: 0 Hymenæe llymen,
Hymen o Hymensie;

Ut luhentius, sudiens
8e titrier ad suum
Munus , hue sdilum ferai.
Du: bon. Venetis, boni
Conjugalor smoris.
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Eh! quel dieu plus pr0pice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hyâ
menée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant (invoque pour les siens :
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante , ravie au sein de
sa mère, dieu d’liyménée, ô llymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous les ansé

pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?
Sans toi, nulle mais0u ne connaîtrait de pos-

térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Qui: Dent mugis ah mugis
Est pelendus smantibus?
Quem colenl immines mugis
Cœlitum ? 0 H ymeuæe Hymen ,
Hymen o Hymenæe.

Te suis tumulus parons
lnvocst: lihi virgines
Zonnla soluunt sinus ;
Te timons cupids noms
Captat sure maritus.

Tu fero juveni in manus
Floridsm ipse puellulsm
Mslris s gnmio suis
Dedis, o Hymenæe Hymen ,
llymen o Hymenœe.

Nil point sine le Venus,
Fuma quod bons comprobel ,
Commodi espars: : si pote“,
Te volante. Qui: huit: Deo
Comparariersusil?

Nulle quil sine le domus
Liberos dure, nec parens
Stirpejungier : et potes!
Te voleule. Quis huit: Duo
Compararier susil?

Que luis carat sacris ,
Non qui. dm præsides
Tom linibus : si quai. ,
Te volonté. Qui! Initie Don

Campsnrier nuit? 15
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent tes embrassements. Mais le jour fuit, parais .
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fait, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant,déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, o
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
maculas, que jamais plus belle épouse ait vu,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, le jour

fait, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les Hambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parsis , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits janus: ,
Virgo adeai. Viden’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraris, shit (lies;
Prodeas , nova nupta.

Tardat ingenuus pudor,
Quœ tamon magie sadiens
Flet , quod ire necesse ait.
Sed morarîs , ahit dies;

Prodeas, nova nupla.
Fiera desine. Non tihi,

Aurunculeia , periculum est ,
Ne qua immina pulchrior
Clarum ab Oceano diem
Viderit venientem.

Talla in varie solet
Divitis domini horlulo
Stare (les hyacinthinus.
Sed moraria; obit dieu
Prodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , ais:
Jam videtur, et andin
Nostra verba. Viden’? faces

Aureaa quatinnt comas.
Prodeaa, nova nupta.

Non tuus levis in msla
Deditus vir adultera ,
Prohra turpia peraequens,
A luis teneris volet
Secuhare papillis ;

Leuta qui velot asailna
Vitis implicat arbores ,
Implicabitur in lusin

ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un
voile qui slavance. Allez, répétez en mesure :
O Hymen , o hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il te faut servir Thalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-
geaient diun duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal-
heureux esclave, jetle des noix aux enfants.

Complexum. Sed shit (lies;
Prodeas, nova nupta.

O eubile, quot (o nimil
Candide pede lecti)

Quœ luo veniunt hero,
Quanta gaudie , que: vaga
Recto, qui! media die
Gaudeat. Sed ahit dieu;
Prodeaa , nova nupta.

Tollite, o pueri, faces ;
Flammeum video venin.
lie, conduite in modum:
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenœe.

Neu diu lacent proc“

Feacennina locutio,
Non liures pueris neget
Desertum dominiaudiena
Concubinus amorem.

Da nuœs pueris , inera
Concubine. Salis diu
Lusisti nucihus. Luhet
Jam servira Thalassio.
Concubine rinces da.

Sordebant tihi villuli
Concubine , hodie atque tari;
Nune luum cinerarius
Tondel os. Miser, ah miser

Concubine , nucel da. t 37



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu reu

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O Hymen, hyménée;ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Ilymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymeu, ôhyménée;ô Hymen,hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à le servir, ô Hymeu, ô hyménée;

ô H ymen, hyménée!

Jusqu’au jour ou viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymeu,
hyménée;ô Hymeu, hyménée!

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. 0 Hymen , ô hyménée; ô
Hymeu, hyménée!

Diœria male le a luis
Unguentate glabris marilu
Abstinere: Sud abstins.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Scimua hue tibi, qua: Iicent ,
Sols cognita : set! marilo
Ista non eadem lisent.
In Hymen Hymeuæe in ,
Io Hymen Hymeuæe.

Nupla tu quoque , qua: tutts
Vir peut, cave ne nages;
Ne pelilum aIiunde eat.
Io Hymen Ilymentee i0,
Io Hymen Hymenæe.

En tilt! dotnua ut potens,
Et beuh viri lui,
Quo libi sine servi“,
(Io llymen llymenme i0,
Io llymen llymenæe.)

Ulque dum lremqum movcns
Cana tempus militas
Omnia omnibus annuil.
Io Hymon llymsnaae io,
Io Hymeu Hymenœe.

Transfer omine cum hono
Limen aunolos perles ,
Ranlemque cubi fomn.
Io Hymen Hymenæe in,
le llymen Hymenæa.

“spica, intua ut açcubam

------------------e mn

599

Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inondc
de caresses. 0 Hymeu, ô hyménée; ô Hymen;
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymeu,
ô hyménée; ô Hymeu, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O l’lymen , ô hyménée; ô Hymeu, hy-

menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Hymeu, à
hyménée; ô llymen , hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans La couche; son visage brille
comme une lieur ; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir luus Tyrio in toro,
Talus immines! tihi.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenœe.

IIIi, non minus ac tibi ,
Pectore uritur intimo
Flamma , set! pénils magie.
Io Hymen llymenæe i0
Io Hymcn Hymenæe.

Milte hrachiolum lares ,
Prælextale , puellulœ ;

Jam nubile adent viri.
Io Hymeu Hymenœc io,
Io Hymen Hymenæe.

Vos homo senihus viris
Cognitm bene Immiuæ ,

Collants pueIIuIant.
Io Hymcn Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenœe.

.Iam lice! venins, marne;
Uxor in lhalamo est li!)i
0re Iloridulo nidens;
Alba partheniœ velu! ,
Lulcumve papaver.

A! marite (ils mejuvent
Cœliles) nihilominus,
Pulcher et , arque le Venus
Negligit. Sod ahi! clics;
Perge, ne remorare.

Non diu remoulus es.

Jam venin. Bonn le Venu: 499



                                                                     

400 CATULLE.
Vénus tesoit propice! car aujourd’huitu goûtes livre sans reliche aux doux ébats de Vélin.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Erythrée, cule nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des (ils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mémes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope

me encore aujourd’hui à Télémaque son
(ils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palan:
Qnod cnpis, capis, et bonum
Non abscondis alnorem.

“le pnlvis Erythrei,

Sidemmque miaulium
Subdueat numerum prins,
Qui vostri numenm volt
Mnlta millia ludi.

Ludite, nt lubet, et bravi
Liberos date. Non decel
Tarn vetus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenmri.

Torquatus, vole, parvnlus
Makis a gremio au.
Porrigens tenoras manus ,
Dolce rideat ad patrem,
Semihianlo labelle.

Sit suc similis patri
Manlio, et facile insciis
Noscitelur ab omnibus,
Et pudiciüam au:
Matris indiœt ors.

Talis illius a bons
Notre [ans genus apprubet,
Qualis unies ab optima
Iatre Tolsmacho manet

LXlI.

CHANT NUP’HA L.

caoua pas JEUNES cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlin dans les cieux son Eamhæu
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

encans uns seum nues.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de liŒta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

Jeunes sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fuma Penalopeo.
Clandita ostia, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjugu, bene vivite, et
Munere assidue valenlem
Exeroete juventam.

GARDIEN “Il.

CARMIN N UPTlALE.

HIVER ES.

Vespa adest, Juvrnes, consurgite : vesper Olympo
Exapectata diu vi: tandem lumina tollit.
Surgere jam tempos, jam pingues linquere menus;
hm veniat virgo, jam diœlur Hymenæus.
Hymen o Hymenne, Hymen ados o Hymenaic.

PUBLLB.
Cerniüs, innuptæ, juvensa? consurgite contra ,

N imirum OEtœos oatendit Noctil’er igues.

Sic carte, viden’ ut perniciter exsiiucre?

Non temere suiluere : canentqnod vineere par est.
llymen o Bymenæe, Bymcn ades o Hymne“.

JUVBNBS.

Non facilis nohis, æquales, palma parais est;
Adspieite, innuptæ secam ut meditata maintint. il



                                                                     

CATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES nuas.
Vesper, est.il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrélée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des (lieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Il ymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non fmtn meditanlnr : babenl memonbile qnod lit.
Née mirum : lot. penitua quœ mente laborent.
Nos alio mantes, alio diviaimua auras.
Juraigilur vincemur. Amal victoria curam.
Quartz nunc animoa ultem eommiltile natron;
Diacre jam incipient, jam respondere decebit,
Hymen o Hymenate, Hyman «les o Hymenœe.

PUBLLÆ.
Hupere, qui cœlo fertur crudelior ignia?

Qui natam pouic œmplexu avellere malria,
Complexu matria retinenlem aveilere natam,
Et juveni ardenti connin donne puellum ?
Quid fadant boutes capta crudelius urbe ?
Hymen o Hymenæe, Hymen adea o Hymenœe.

JUVENES.
Herpere, qui calo lucet jucnndior ignia?

Qui «lapones tua firme: connubia flamma ,
Quod pepigere viri, papigerunt anta parentes,
N00 junxere prins quam sa luna extulit arder;
Qnid datur a divin felici optatiua bora î

Hymen o Hymenæe, Hymen «les o Hymelne.

PUELLB.
Huparuae nobia, ululas, abatalit nuant.

o a a”. g - o a . a a o n

“Il

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes tilles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des

vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, 6
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namqua luo adventu vigilai. cnalodia tamper.
Noete latent. fui-en, quel idem aœpe revertens,
Hespere, mutato oomprendia nomine modem.

JUVBNIS.

Utlubet innuptir lido la carpare quarto.
Quid tom si carpunt, tacite quem mente requirunt?
Hymen o Hymenæe , Hymen “la. o Hymenæe.

PUBLLÆ.
Ut [los in aeplia secrétas naœitur bords,

lgnolus peeori, nulle commua aratro,
Quem mulœnt aura: , lirmat sol , educat imber;
Multi illum pueri , multæ optavere puellœ;
Idem quum tenui earptua dalleroit ungui,
Nulli illum pueri, nulle optavare puellæ;
Sic vil-go dom intacta manet, dum cara suis est.
Quum «slum amisit polluto corporé florem ,
Née puerisjucuntla manet, nec eara puellis.
Hymen o Hymenæe, Hylnen ados o Hymenæe.

J UVBNES.
Ut vidua in nudo vitis qua: nascitur arvo,

Nunquam se extollit, nunquam mitem educa! uvam ;
Sed tenerum prono deliectenl pandore corpua ,
Jamjam contingit summum radice flagellum;

Q6
40



                                                                     

402

guit; elle touche sa racine de l’extrémité de
ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille, tant qu’elle
reste étangôre à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un
père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXIll.

ATYS .

Franchissaut les mers profondes sur un cs-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Haut: nulli agricolœ, nulli accoluere juvenri;
At si forte eadem est ulmo conjunrtn marito,
Multi illam ngricolœ , multi accalmie juvenci;
Sic virgo, dum intacts manet, dom inculte senesrit ,
Quum par connubium mature tempore adapta est 7
Cars vire magie, et minus est invisa parenti.

At tu ne pugna cam tali coujuge , virga.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
lpse pater cum matte, quibus parera necesse est :
Virginitas non tota tua est ; ex parle parentqu est;
Tertia pars patri data , pars data tertia malri ;
Tertia sala tua est : noli pugnare ducbus,
Qui gent-m sua jura Simul cum dote dederunt.
Hymcn o llymenœe , Hymen ailes o Hymenœe.

CABRIEN Lxut.

DE ATY.

Super alla vertus Atyl celer: rate maria,
Phrygium lit-mus ritato cupide poile tetigit ,
Adiitque oparasilt-is redimita lova Dem;
Gtiinulatus uhi furenti rabie, “au; auiini,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères ,.
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
ou retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, ou elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. l
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa scuta sibi pandore silice.
ltaque ut Ielicta sensit sibi membra sine rire ;
lit jam recrute terra) sola sanguine maculons,
Niveis eilata cepit manihus love tympanum;
Tympanuut , tubant, Cybelle, tua, mater, initia;
Qualiensque [ergs tauri trueris cava digitis ,
Cancre luce suis adorla est tremehunda comitibus :
a Agile, ite ad alta , Galbe , Cybeles urinera simul;
Simul ile, Dindyiucum dominœ raga peton,
Aliena quœ petcnlcs, velut essuies, loca ,
Set-tain meain encontre, duce me , mihi comites
Rapidum salum tulislis, truculeulaque pelagi,
Et corpus et’irastis Vencris nituio odio.

Hilarate hem citatis erroribus minium.
Mura tarda mente cednt : simul ite, sequimini
Pbrygiam ad domum Cybelles, Phrygia ad urinera Dan,
Ubi cymbalum sonal vox, ubi tytnp-nna reboant.
Tihicen ubi rauit Plus“: curve grave calame ,
Uhi capita Mænades si jaciuut hederigrrm ,
Ubi sacra sancta sculls ululalihul agitant,
Ubi suevitillu Diva: volitare raga cahors,
Quo nos decet citatis celerare tripodiis. n

Simul hm comitibus Atye cuitait notba mulier, 27
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain l
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. Là, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente linguis lrepidnnlihus ululai. ,
Leva tympanum remugit, cava cymbala recrepant.
Viridem citas adit Idem properante pedc chorus.
Furibunda sium], unhelans, vagit vadit, animi egens ,
Combats tympano Atys, per option nemon (lux ,
Veluti juvenca vitans onus indomita jugi.
Rapidæ dueem quuunlur Gallæ pede propero.
laque, ut domum Cybelles tetigere, lassulœ
Nimio e labore somnutn capiunl sine Cerere.
Figer bis labantea lauguore oculos sopor operit.
Abil in quiets molli rabidus furore animi.
Sed ubi orin aurei Sol radianlibus oculis
Lustravit ælhera album , sala dura , mare forum ,
Prpulitque mais umbres vegctis sonipedibus;
lbi Somnus excitJm Atyu lugions situs abiit;
Trepidantem cum recepil. Des Pasithea sino.
tu de quiete molli rabida sine rallie
Simul ipsa pectore Atys nua facto recoluit,
Liquidsque mente vidit sine quis , ubique foret,
Animo mimante rursum redituin ad vade tetulit;
[bi maria mais viles: lacrimantibus oculis
Patriam adlocuta vota: est in mmh miseriter;
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l 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, ton qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée , malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’Ida , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes

-biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée (le guir-
landes de lieurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque ? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o inca croatrix , patrie omea genetrix ,
Ego qunm miser reliuqucns , (lettrines ut lierifugœ
Famuli salent, ad Ida: tetuli netnora palun;
Ut apud nivem et ferarum gelida stabula forent ,
Et earum cmnia udirem furihunda latibula;
Ubinam, nui. quibus locis le positon] , patrie , rein?
Cupil ipsa pupula ad te sibi dirigcrc asien],
Babie fera carens dum breve tcmpus animus est.
Egone a mes remets banc leur in neuiora doum?
Patrie , bonis , amicis, geniloribus abero?
Abero fore, palmaire , stadio etgymnasiis?
Misernh miserl querendum est eliam atque etiain, anime.
Quod enitn genus ligure: est , ego non quod huburrim?
Ego puber, ego adolescens, ego epliebus, ego puer,
Ego gymnasii fui iles, ego eram docus olei.
Mihi jnnuœ freqnentes, mihi limina tepida,
Mihi lloritlis corollis redimita domus oral ,
Linqucndum ubi essetorto mihi sole cnbiculum.
Egone Deum ministre , et Cylielcs faunule leur?
Ego Mœnas, ego mei pars, ego vir sterilis en)?
Ego viridis algide ldœ nive amicla Inca colam?
Ego vilain agnm sub allia Phrygiæ ooluminibun,

æ.
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du sanglier, hôte farouche des bons? 01e re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! s

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : a Cours ,
élance-toi terrible; qu’efftayé de ta rage et
fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours , bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta.
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi nerva silvicultrix, ahi aper nemorivagus’l

Jamjsru dolet, quod egi, jamjamqua panitet. a
Bosch ut buic labellis palans sonitus abiit;

Gamiuas Deorum ad sures nova nuntia referons ,
lbi juncta juga resolvens Cybele leouibus,
Lævumque pecoris hostem stimulans, ita loquitur :
a Agedam, inquit, age lerox, i: fau ut bine fut-oribus,
Face ut hinc furoris ictu reditum in nemora tout ,
Mu libera nimis qui fugue imperia oupit.
Âge, mais terga cauda : tua verbera paters;
Face cuncta mugieuti fremitu Inca retonent;
Rutilam ferez toron service quitte jubam. a

Ait hue mina: Cybelle, religatquejuga manu.
Parus ipse sue adhortans rapidum incitat auimum;
Vadit, frouait, refringit virgulta perle vago.
Al ubi ultima albicantis loco litoris adiit,
Tenerumque vidit Atyn prope marmorn pelagi ,
Pacit impetum. llle démens fugit in nemora fera.
[Li semper omne vitæ spatium lamula fuit.
a Dea , magna Du , Cybelle, Didymi’Dea domina,
Procul a meatuus ait furor omnis, hara, donna;
Altos aga incitatos , alios age rabidos. a

CATULLE.

LXlV.

hummus un rua-ris sr un rash.

Les pins, enfants du Péliou, s’élancèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
Heurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souille entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperou du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les îlots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pélée s’enilamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARM EN LXIV.

EPITHALAIIIUM PBLBl ET THETIDOS.

Peliaœ quondsrn prognatæ vertice pinus
Dicuntur liquidas Neptuni nasse par undas
Phasidoa ad Huctus, et tines Eetæos;
Quum lecti juvenes , Argiva: robera pubis,
Auratam optantes Colchis avertere pellem ,
Ausi sont vada salsa cita décurrere puppi ,
Cærula verrentes abiegnis æquora palmia;
Diva quibus , retinens in summis urbihus arecs,
lpsa levi fouit volitantem flamine currum,
Fines coujungens influa texta urine.
llla rudem coran prima imbuit Amphitriten.
Quæ simul se rostre ventosum proscidit æquor,
Ter-taque remigio spumis incanduit unda;
Emersere fer-i candenti e gurgits vultus
Æquorea! monstrum Nenides admirantes;
“laque haudque alia viderunt luce marinas
Mortales oculi nudato oorpore Nymphas ,
Nutricum tenus entames e gurgite cano.

Tum Thetidis Peleus îuœnsus fertur amore .

Tum Thetis hummus non dupait hymen“,
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

0 vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, o tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumerent les llambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mémé , Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, T éthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers. i
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tom Thetidi pater ipse jugandum Pelea sentit.
O nimis optato seclorum tempore nati
Homes, solvate, Deum genus! o bons mater!
Vos ego sæpe mao vos carmine compellabo.
Tequo adeo esimie tædis felicihus anels ,
Thessalie: columen , l’aléa, quoi Jupiter ipse ,

lpse sucs Divum genitor concessit amures;
Tene Thétis tenuit pulcherrima Neptuuine?
Tene suam Tethys concessit duoerc neptem ,
oœanusque, mari tolum qui amplectilur orbem?

Quæ simul optatœ linito tempore luces
Advenere , domum conventu tata frequentat
Tbessalia : oppletur lœtanti regia cato;
Dona ferunl : prix! se devinant gaudis vultn.
Déserilur Scyros: linquunt Phlhiotica Tempe,
Cranonisque dames, ac mœnia Lsrissæa;
Pharsaliam cornai, Pharsalia tesla fréquentant.
Rura salit nemo; mollescunt colla juveucis;
Non humilis eurvis purgatur vinea raslris;
Non glebam prono convellit vomers lauras;
Non fols attenant frondatorum arboris umbram;
Squalida dessertis robigo infertur antris.

lpsius aludes , qnacuuque opulente remit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-

orgueillit de sa pompe royale. .
Au centre même de cette demeure, s’élève

pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de N axas, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croit point voir; carà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane toutces

Regia , fulgenti splendent euro, atque argente.
Gaude! ebur soliis; collucent pocula menais;
Tola domus gaudet regali splendide gaza.
Pulvinar vero Diva: géniale locatur
Sedibus in mediis, Inde quod dents politum
Tincta tegit roseo œnchyli purpura luce.
Hæc vesüs, prisois hominum variata liguris ,

Heroum mira virtutes indieat arts.
Namque fluentisono prospectant litore Diva
Thesea adentem celeri cam classa tuetur
lndomitos in corde garons Ariadua furores :
Necdum etiam sexe, que: visit, visere crédit ;
Utpote l’allaei que: tout primum excita somno
Désertam in sols miseram se ocrait arena.
lmmemor ai juvenis fugiens pellit vada remis,
lrrita ventosæ Iioquens promisse procellæ.
Queln proeul ex aigu muslis Illinois ocellis ,
Saxea ut effigies bacchantis prospicit Evoe;
Prospicit, et magnis curarum fluctuat undis,
Non ilavo retinens sublilem verlice mitram ,
Non contenta levi velatum pectus amictu ,
Non tereti atrophia louloutes vincta papillas’,

Omnia que toto delapsa e corpore passim 55
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, o Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour ou le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androge’e, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’élCl’llCiiCS angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée [ar le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

[pains ante pédés fluctua salis alludebant.

Scd neque tum mitral, neque tum lluitantts alnirlus
“la viccm eurans, loto ex te pectore, Tbeseu ,
Toto anima , tola pendebat perdita mente.

Alt miserai assiduis quam luctibus externavit
Spinosas Erycina serons in pectore curas.
“la tempestatc, ferox quo tempore Theseus ,
Egressus curvis e litoribus l’iræi,

Altigit injusti rugis Gorlynia testa.
Nain perbibent olim erudeli peste maclant
Androgeoneœ pumas exsolvere candis ,
Electos juvenes simul et docus innuplarum
Cerropiam solilem esse dapem dure Minotauro :
Quls angusta malis quum mœnia vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athenis
Prujicere oplavit potius , quum tatin Cretam
Funera Cecropiœ ne funera portarentur.
Atquc ita nave levi nitens ac lenibus suris
Magnanimum ad Minoa veuit, sedesque superbes.

Hunr. simul ac cupide conspexit lumine vit-go
liegia , quum suaves exspirans eastus odores
Lectulus in molli complexu matris aiebat:
Quales Eurotæ progignunt Humina myrica,
Autave distinclos educit venta colores :

CATUI.I.E.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant , qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vota
troublé le cœur de la vierge enliamme’e, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de foisune horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du ’l’aurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine,

Non prius ex illo llagrsntia deciinavit
Lamina , quum cuneto concepit péclote flammant
Funditus, atque imis curait tout uledullis ,
lieu l lnisere engitans immiti corde futures.

Sancte puer, curis bominutn qui gaudis mimes ,
Quœque régis Golgos, quæquo ldalium frondoaum ,
Qualibus incensatn jactastis mente puellam
Fluetibus , in llavo ampe bospite suspirautem
Quanlm “la lulit langueuti corde timoresl
Quantum sape magis fulgore expalluit auril
Quum savutn cupiens contra tzontendere monstrum,
Aut mortem oppeteret Tbeseus, aut prœmia laudis.
Non ingrata , [amen frustra , munuscttla Divin
l’romillens, tacito suspendit vota labelle.

Nam valut in summo quatientem brachia Tauro
Quercum , aut eonigeram sudanli corpore pinnm ,
lndomitus turbo contorquens “amine robur
Eruil : illa procul radicibus exturbata
Prune redit , lateque et commua obvia frangeas:
Sic douille sævum proatravit empote Theseus
Nequicqusm unis jactantem cornus ventis.
Inde pedem soupes mulîa auto laude relisait,
Errabunda regain touai vestigia filo,
Ne labyrintbeis e llexibus egrodioutem CH
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et les periides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. ’l’elles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : a Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrat-hais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sur ce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par la fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Teeti frustraretur inobservsbilis errer.
Sed quid ego, a primo digressas carmine, plura

Commemorem l ut buquons genitoris filin vultum ,
Ut consanguines: eomplexum , ut deuique matris ,
lQuœ misera in gnan llsvil deperdita ,I kets
Omnibus his Tbeui duleem præopurit amorem?
Au! ut vecta relis spumes: sil litera Dite?
Aut ut enm tristi devinctam lumina somno
Liquerit immemori discedens pestera œnjux?
Sæpe illam perhibent urdenli corde fureutem
Clurisonss imo fudisss e peetere voeu,
Ac lum prœruptos tristem consœndere montes,
Unde adam in pelsgi vastes protendcret testus :
Tum tremuli salis adverses procurrere in undas
Mollia nudatœ tollentem tagminn son: :
Atque hœc extremis mamelu dirime querelis,
Frigidulos udo singultus ore eientem :

s Siecine me patriis avectam , perfide, ab orin,
Perilde, descrto liquisti in litote , Theseu ?
Siccine discedens, negleclo numine Divum ,’
Immemor shl devota domum perjuris portas?
Nullsne re: poluit crudelis llectere mentis
Couiliuml tibi nulle fait démentis pruta,
lmmite ut nostri vellet miteseere pestos?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice , ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mortt’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perlide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours , et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuset’a fait naître, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi ,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

Al non hœc quondam nobis promisse dedisti
Voce : mihi non hoc misera: sperare jubebss :
Sed connubis læts , sed opiates hymenæa
Quœ caneta aerii disœrpunt irrita venli.
Jamjnm nulle vire juranti fœmins credat,
Nulle viri speret sermones esse fideles :
Qui , dnm sliquid cupiens animus prœgeslit apisci ,
Nil meluunl jurare, nihil promittere parrunt:
Sed simul se eupidœ mentis autiste libido est ,
Dicta nihil metuere , nihil perjuris curant.
Certe ego te in media versantem turbine leti
Eripui, et potins germsnum amittere crevi ,
Quant tibi lallaci supremo in tempore deessem.
Pro que dilaœranda ieris dsbor alitihusque
l’rœds , neque injecta lumulabor merlus terra.
Quantum te genuil sols sub rupe lemnai’
Quod mare conceptum spumsntibus exspuit midis?
Quæ Syrtis, qum Seylla vers: , que: vaste Charybdis ,
Talia qui reddis pro dulci prœmia vits?
Si tibi non cerdi fuerant cennubia nostrn,
Steve quod horrebas prin-i præeepta parentis;
Attamen in vestras petuisti ducere sedes,
Quo: tibi jueundo famularer serve labore ,
Candide permulœns liquidis vestigia lymphis, il?)
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sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je ? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille on
rependre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel , insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne de toutes

l’urpnreave tnum consternons veste cubile.

Sed quid ego ignaria nequiequam conqueror suris,
Externala male, qnæ nullis semibus auctæ
Nec minas andira qucunt , nec reddere voeu?
llle «utem prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisquam adparet vacoa mortalis in alga.
Sic nimis insultans extremo tempore sans
Fora etiam nostris invidit queslibus aurez.
JuppitL-r omnipotens, ulinam ne tempura primo
Gnosia Cecropiæ tetigissent litora puppes;
lndomilo nec dira ferons stipendia laura
Perlidus in Cretam religauet nuita l’unem:
Nec malus hic , celans dulci crudelin forma
Consilia , in noslris requiesset sedibns hospesl

. Nain quo me referam? que“ ape perdila nitnr?
ldomeniosne petam montes? al gurgile lalo
Discernens ponti truculentum dividit æquor.
An patrie auxilium apert-m , qurmne ipse reliqni,
Recpersum juvenem fraterna cæde sequuta?
Conjugis an lido consoler mental amore,
Quille fugit lentos incurvant: gnrgite reines?
Pre-terne litus, nullo sole insula tecto:
Née peut egreuus, pelagi cingentibus midis.

parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir a
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos su pplioes

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à
moi, venez! écoulez les plaintes que la soutî-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon , que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée. n

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un
attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugue ratio, nulle apes : omnia muta,
Omnia sont deserta z ostentant omnia Ielnm.
Non tamen ante milii languesoent lumina morte ,
Net: prins a fessa seeedent corpore senaus ,
Quam justam a Divin exposcam prodita mnltam ,
Cœlestumque lidem postrema eompreœr hors.
Qunre luta virum mullantes viadiee pœna ,
Eumenides ,’ quibus anguineo redimita capillo

Frons expirantes præportat pectoris iras,
Hue hue adventate , mens audite querelas .
Quas ego, va: miserœl extremis proferre medullis
Cogor inops , ardens, amenti cama furore.
QUE quoniam vere naseuntur pectore ab imo,
Vos nolite pati natrum vanescere Iuctum;
Sed quali solam Theseus me mente reliquit ,
Tell mente, Deœ, funestet aequo suosque. a

Has postquam mœslo profudit pectore vous ,
Supplicium lavis exposeens.anxia factis;
Annuit invicto cœleslum numide rester,
Quo lune et tellus, atque horrida contremuerunt
Æquora , concussitque micantia aidera mandas.
ipse autem mon mentem celigine Theseu
Consitus, oblito dimisit pecten caneta , 208



                                                                     

CATULLE.
épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Èriclltée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Ègée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa Hotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon fils , toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
l’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puis j’attacherai une voile som-
breà ton mal voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone , qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandate prins eomtenti mente tenehet :
Duleia nec Inceste sautellent ligna parenti ,
Soepitem , et enptum se ostendit visera portum.
Namque l’eruut, olim claui quum mœnia Diva

Linquentem gnetum ventis concrederet Ægeue ,
Talie complexum juveni mandats dediue :

a “Gants, mihilonga jucundior unies vita,
Gnate, ego quem in duhioe angor dinlittere calus ,
Reddite in extremœ nuper mihi tine sentante ,
Quandoquidem fortune men, ac tua fervida virtul
Eripit invito mihi te , quoi languide nondum
Lumina mut guati un saturata figura ;
Non ego le gaudenl lattenti pectore miltam ,
Née te ferre linam Fortune: signe secundæ;
Sed primum mulles expromam mente querelle,
Canitiem terra , atque Infuso pulvere fadant;
inde infecta vago suspendant Iintea molo,
Nostroe ut luctus, nostræque incendia mentis,
(Durham: obscure diclt ferrugine Hibou.
Quod tibi si sancti œuœsserit incolu ltoni
(Quœ nostrum genus , ne sedee défendent fretin

Annuit) , ut tauri relpergl! sanguine dextram;
l’un! vero tacite, ut memori tihi condita corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que les yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes, et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. a

Ces ordres, jusqu’alors tidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mon

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la tille de Minos. 3

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille»penséeo
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus. triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

nuie vigeant mandate , nec ulla ohliteret que;
Ut, eimul le noetroe invitent lumina colles ,
Funestam antenne deponInt undique “stem ,
Candidaque intorti enstollant velu rudentée ,
Lucide que splendent eummi «relisais mali;
Quamprimum cerneue ut let. gaudie mente
Agnoecam , quum te redut-cm et” prospera listel. e

Hæc mandata prius constanti meute tcnentem
Thesea, ceu pulsa: ventorum flamine nuhee
Aerium nivei montie liquere acumen.
At pater, ut summa proepectum ex arec peuh-t,
Anxia in assidues nluumenu lumina fleins,
Quum primum intlati conspexit lintea vi-Ii ,
Prmcipitem me Ioopulorum e vertice jecit ,
Amissum credens immiti Thésée lalo.

Sic funesta doums ingressus tecta paterne
Morte ferox Theseus , qualem Minoidi luctum
Obtulerat mente immemori , talem ipse recepit.
Que tum prospectons cedentem mœsta carinam ,
ltl ultiplicee anime volvehat soucia curas.

At parte ex alia florent volitahat laechul ,
Cum Thinso Satyrorum , et Nynigenit Silenil,
Te quarrons , Arhdua, moque inconnus mon; 25-1



                                                                     

“0 CATULLE.fauta de N ysa ; il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrieut : Évoë, Èvoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée , les antres arra-
client les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains

prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnautsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dans
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des lieu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de

vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
acéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avaucentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enflent i
d’instant en instant avec le veut qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tom alacres passim lympbala meute l’urebant ,
Evoe banchantes , avec, «plus inflectentes.
Horum para tacts quatiebant cuspide thyrses;
Pars c divulso raptabant membra juvenco;
Pars asse tortis serpentibus incingebsnt;
Pan obscurs cuis celabrabant orgie sialis,
Orgia, quo: frustra cupiunt audite profaui;
Plangebant alii proceris tympans palmis ,
Aut tereti tenues tinnitus are ciebant.
Multia raunsonoa elllabsnt rot-nua bombol ,
Barbaraque horribili stridebat tibia canin.
Talibns amplillce vestis decoratn figuris
Pnlvinar complexa suo velabst amictn.

Que: pontquum cupide spectando Thessala pubes
Expleta est, sanctis «tapit decedere Divis.
Hic qualis [lulu placidum mare matutino
Horrilicans Zepbyrus proclivaa incitat ululas,
Aurora “oriente, vagi sub lumina solin;
Que larde primum clementi [lamine pulsa:
Procedunt , leni résonant plangore cachinni;
Put, vento crescente , mugis magis inch-besant“,
Purpureaqne procul nautes a luce réfulgent;
Sic tum vestibuli liuqucntcs renia testa ,

l

leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des lillesde
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudrOyé, et le long cyprès. 1l entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se de’core d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du chati-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi ta

Ad se quinqua “go passim pede discedebant.
Quorum post abitum, princeps e vertica Pelii

Advenit Chiron portaus silvestria dona.
Nain quotcunque l’erunt campi , quos Thessala magnin

Moutibua ora creat, quos propter lluminis undu
Aura parit llores tepidi lœcunda Favoni,
llos indistinctis plexus tulitipse corollis ,
Queia permulsa donlusjucuudo riait odore.
Confestim Peneos adest, viridanüa Tempe ,

Tempe, qui]; silvm cinguut superimpendentes,
Muemonidum , linguons , doclis celebranda choreis ,
Non vacuus : “stuque ille tulit radicitus allas
Fagos , ne recto proceraa stipitc lauras ,
Non aine nutanti platuno, lentaque sororc
Flammati l’haethomts, et serin cupressu;

Hæc circum sedes lute contexta locavit,
Vutibulum ut molli velatum fronde vireret.

Post hune conscquitur solerti corde Prometheus,
Extenuuta genus veleris vestigia pœnæ ,
Quant quondam silici restrictus membru calens
l’ersolvit, pendcns e verticibus prœruptis.

Inde pater Divum , annela cum conjuge, natisqne
Advcnit mais , le solum, l’hœbe, relinquena . 500



                                                                     

CATULLE
sœur, habita me des sommets de l’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sontassis sur des sièges
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne , et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
têtes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droilel’efiile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoule en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamque simul cullricem monlihus Idri;
Pelea.nam lecum pariler soror anpernala est,
Nec Thetidis lardas voluit celebrare jugales.

Qui postquam niveos flexerunl. sedibua artua ,
Large mulüplici oonslructœ auutdape menue;
Quum interea iniirmo quaüenles corpora molu ,
Veridieos Forum cœperunl edere canins.
“in corpus tremulum cotupleclens undique quercus ,
Candida purpurea quam Tyro incinxerat ora;
Al. roseo nives: residebant verlice villa),
Æternumque manus carpebanl rite labarum.
Læva eolum molli lana relinebat amictum ;
Dealers tum léviter deduœns fila supinia

Pormabatdigilis; tum prono in pollice lorquens
Libralurn iereti versabat turbine fusum ;
Alque ita decerpens æquabat semper opus dent ,
Laneaque aridulis hœrebant morse labellis,
Quæ prins in levi fuerant esatanlia filo.
Ante pedes antent caudentis mollis lauze
Vellera virgali custodibanl calathisci.
Il: lum clarisona pellenles vellera vase,
Talia divine fuderunlcnrmine fats,
Carmine, perlidiæ quad post nulla arguet nias :

a O docus eximium, magnis virtulibus lugent,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez, tournez , légers fuseaux.

a Bientôt luira pour toi Vesper qui oouronueles
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

a Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins , tournez , légers fuseaux.
s De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le

dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , ô mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiæ tulamen opis , charissime halo;
Accipe , quod lets übi pandunt lues sororel ,
Veridicum uranium : led vos, que [au sequunlur,
Currile, durenies subtemiua , currile, fuai.

a Adveniet tihi jam parians opiats marilia
Hespérus : adveniet [austo cum aidera conjux,
Quœ tihi ilesanimo mentem perfuudat amore
Languidulosque paret lecum conjungere somnos,
Lewis suintement: robusta brachia sono.
Currile, duœntes subtemina, currite, fusi.

a Nulla domus tales unquam contexil. amores;
Nullus amor tali eonjunxil feeders amantes;
Qualis adesl. Thelidi , qualis concordia Peleo.
Currile , ducenles sublemina , currile , fusi.

a Naacelur vobis capet-s terroris Achille: ,
Hostibus baud tergo , sed forü penture nolua;
Qui , pampe vago vicier œrtamine cursus ,
Flammes prœvertet celeris vestigia œrvœ.
Currile , dueenles subtemina , currita, fusi.

a Non illi quisquam hello se conféra! hem,
Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi;
Troicaque obsidens loginquo tnœnia hello
Perjuri Pelopis vastabit terlius bærea.
Currite, dueentes subtemina, currile, funi. 548



                                                                     

“a

t Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filezla trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

a Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peinele destin anra-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius égregial viriels! , clanique fuels
Sœpe fatebuntur gnalorum in faucre matras;
Quum in cinerem canon solvant a vertice crines ,
Pulridaque infirmil variabunl pecten palmis.
Curriie, ducenles subtemina, currite, fusî.

a Namque , velut densas prosternens cullor arisas ,
Sole euh ardenti flaventia demetit une , I
Trojugenum infeste prosternel corpora ferro.
Currile, ducentes Iublemina , currite , fusi.

a Testis erit magnin virtulibus unda Scamaudri,
Que passim rapido diffumiitur Hellesponto;
Quojus iler mais angustans corporuln nervis,
Alla tepefscirl permixla flumina cœde.
Currite, cimentes subtemina , currile, l’usi.

a Deniquelestis cri! morli quoque dedila præda;
Quum leres excelso coacervatum aggere buslum
Excipiet niveos perculsæ virginis artus.
Currile , ducenles subluninu , currile, filai.

a Nain simul se feuil dederit fors copism Achivil
[lx-bis Dardaniœ Neptunin solvere vincla;
“La Polyxenia madéfient cæde sépulcre;

QUI) , velul ancipili succumbens victima ferro,
1’lech lmncum submisso poplité corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Touron, vous qui
filez la trame des destins, tournez. légers fu-
seaux.

a Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée au

caresses impatientes de son amant. Tournez.
vous qui filez la trame des destins, tourna,
légers fuseaux.

a Demain sa nourrice, en la voyant au leva-
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui fila
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. a

Ainsi jadis, dans leurs chants divins , la:
Parques révélèrent,à Pélée ses destinées gio-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple œs-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currile, «incantes subtemins , cortile , l’usi.

c Quare agite , opiates auimi coujnugile amonts;
Accipiat oonjux felici fœdere Divam;
Dedatur cupidojamdudum nupla marlin;
Currite , dueentes subtemina , currile , funi.

a Non illam nulrix orienli lues revisens ,
Hesterno oollum polerit circumdare filo.
Currils, dueenfes subtemina, currite , l’usi.

a Amis nec mater discordis maerls puellæ
Secubitu , saros millet spenre nepoles.
Currite , ducentes sublemina , eurrite , fusi. n

Talia profanfes quondam , félicie Pelei

Gamins divine recinerunt omine Parme.
Præsenles namque ante domos invisere raclas ,
Sæpius et sese mortali ostendere eœtu
Cœlioolæ, noudum sprela pictait: , solehsnl.
Smpe pater Divum temple in fulgenle revirions
Annua quum festin venissent sacra die-bus,
Conspexit terra centum procurrere currul.
Stipe vagua Liber Parnaasi vertiee summo
Thyndns effusis éventes crinibus agit;
Quum Delphi, lofa cerhtim ex urbe mentes,
Accipercut lœti Divmn fumanlibus Iris.



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, enoouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
la justieeeut fui loin desâmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas dPson premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

a sounnas.
Homlus , il est vrai , la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sæpe in tetil’ero belli enlumina Mavors,

Au! rapidi Tritonis bers, sut Bbamnusia virgo
Armatas hominum est priment bortats cstervss.
Sed postquam tellus enclore est imbuta nefnndo ,
Justitiamque omnes cupida de meute fugsrunt;
Perfudere manus fraterno sanguine fratres;
Destitit entinctos gnatus lugere parentes ;
Optavit genitor primævi funera gusti,
Liber ut innuptæ poleretur flore novercæ 3
lgnaro mater substernens se impie gante,
Impia non verita est dives sœlerare pennes;
Omnis fends , nefanda, malo permixta lunure
Justiliesm nabis meutem avertere Deorum.
Quare nec tales diguanlur visere tutus,
Néo se eontingi patiuntur lumine clam.

CARMEN LXV.

A!) HOBTALUII.

Etsi me assidue eonf’eetum cura dolera

Sevocats doctis, Hortale, virginibus ;
Nec potin est duloes Mussrum expromere fœtus

Mens snimi : Isatis fluctuat ipse malis i
Nsmqne mei nuper Letlmo gurgite fratris

Pallidulum manant allait uuda pedem ;

“5

pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais, ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur la tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progué gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de
Battus; afin que tu ne croies pas que tos paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

LXVI.
LA cnsvsnunx ne nantîmes.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connait le lever et le coucher
des étoiles, qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

Trois Rhœleo quem subter litore tallas
Ereptum noslris obterit ex oculis.

Alloquar? audierone unquam tua fauta loquenlem 1
Nuuquam ego te, vila frater amabilior,

Adspieiam postbac ? At cette semper amabo,

Semper mœsts tua carmina morte canant;
Qualia sub demis ramornm enneiuit umbris

Dauliss, abaumpti feta gemens llyli.
Sed tantet) in tantis mœroribus, Hortale, mitto

Bec expresse tibi carmina Battiadte;
Ne tua dicta vagis nequiequlm credita ventis

Effluxisse mon forte putes anime;
Ut minum sponsi lurlivo munere malum

Procurril caste virginia e gremio ,
Quod miserœ oblitæ molli sub veste locatuln,

Dom adventu matris prosilit, excutitur,
“que illud prono præeeps sgitur decursu;

Huis manet tristi coussins ore rubor.

CARMEN mm.
on conta BBBBNICES.

Omnin qui magm dispexit lnmiua muudi ,
Qui stellarum ortus eomperit stqne obitus;

Flammeus ut rapidi solis nitor obsenrelur , s



                                                                     

4H CATULLE.disparaissent a des époques fixées, et comment roi, et que n’eussent point osé les plus intré-
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys- pides.
térieuses de Latmos , la détourne de sa course Mais alors, dans tes tristes adieux à tos
célæte;œlui-là même, Conon, m’a vue détachée époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.

du front de Bérénice briller au firmament, par O ciel, combien de fois ta main essuya tes
la faveur du ciel: moi que la reine, élevant ses paupières! Quel dieu puissant à changé ton
bras gracieux , avait souvent promise à tant de âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel vivre loin de l’objet adoré.

hyménée, et portantencore les douces marques C’est alors qu’implorant le salut de ton
des combats nocturnes livrés à la virginité vain- époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

eue, le roi son époux, allait ravager les fron- en sacritice avec les tau aux immolés, si
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les bientôt revenant vainques? il ajoutait l’Asie
jeunes épousées un objet de haine! ou bien l captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa- nant offerte aux immortels pour payer ta prière
rems par ces larmes mensongères, qu’elles i exaucée, j’acquine en ce jour les vœux formés
versentà grands flots sur le seuil de la chambre , ’adis. C’est à regret , ô reine , que j’ai quitté ton
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar- i front; à regret j’en jure par toi-mème , par la
mes ne sont point sincères. La reine me l’a l tète sacrée, et périsse celui qui prononceraiten
révélé par ses tristes gémissements quand son Ï vain un tel serment! Mais qui pourrait braveries
nouvel époux allait affronteries combats meur- l atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le

Wien- , plus élevé que franchisse dans les régions de la
Combien tu as pleuré l’abandon de lacouche Thrace, le lits resplendissant de Thia , lorsque

et le départ funeste t’enlevait un les ouvrirent une mer “cuvelle , et que
frère adoré! Quel Chagrin Prof°nd consumait l’armée barbare tit voguer ses navires au mi-
tOD un!“ abattu» alors que l0“ âme dédllrée lien d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
dînqlüéWdeS. s’égarait dans des transports Ïn’ lure , quand le fer remporte ces victoires! Ju-

seméS! El Pourtant, Vierge Jeune encore, je l piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié ’ aère! et avec eue, celui qui le premier “au”

ou exP10h si hardi (illi le “Il” la main d’un i de chercher dans ses retraites souterraines

m “dam cuti“ “de” “mPoribmr Conjugium , quod non forlior ansitulis?
[il TriVÎlm (“mm Wb un“! il“ “406m3 p Sed tum masta virum mittens, quœ verba locuta es l

[hlm Un“ si” “th “rio; Jupiter, ut. trtsti lumina sæpe manu l
Idem me il]! Connu Mlles“ inlumine Via“ Quis te mutavit tantua DL-us? un quad amantes

E Benniceo vertire saurien) Non longe a cars corpore abesse volunl?
Fulgentem clam : quam multis illa Deorum , Atque ilii me cunctis pro dulci conjuge Divis

Lavis protendens bruma, Poule“! est; Non sine taurine sanguine pollicita en ,
Que rex tempestate, nove nuai-ut HymenæO, Si reditum telulissel in baud in tempera longe et

Vastatum ânes iverat Assyrios ,
Dulcia nocturne portaux vestigial rima,

Quam de virgineis gesse“! exuviia.
Estne novis nuptis odio Venus? aune parentum

Frustrantur talais gaudis lacrimulis ,
Ubertim thalumi qui“ intra limina lundunt?

Non , ite me Divi, vera gemnnt, juverint.
Id men me multis doeuit résina querelis ,

Invisente nove prœlia tous viro.
At tu non orbum insti déserta cubile,

Et fratrie cari tiehile discidium.
Quum penitua mœstas esedit cura médullas;

Ut. tibi nunc toto pectore sollicita:
Sensibus emplis mens exeiditl Atqui ego cette

Cognoram a par“ virgine magnanimam.
Anne bonum oblila es tactum, que regium adopta es

Caplnm Asiam Ægypti tinibus adjieeret?
i Queis ego pro factis cœlesti reddita matu;

Pristina vota nove munere dissoluo.
Invita; o regina , tuo de vertice casai,

lnvita : adjure teque tuumque caput;
Digue férat, quad si quia inaniteradjurarit.

Sed qui se ferro postulet esse pat-cm ?
llle quoque evenus mon» est, quem maximum in oris

Progenies Thiœ clan supervehitur;
Qunm Medi peperere novum mare, quumque juventus

Fer medium claui barbara nant Atboa.
Quid tuoient aines , quum ferro talia calant?

Jupiter, ut Chalybou omne genus persel,
Et qui principie tub terre querere venas

inutilit, ac terri lingerie duritieml
I Abjunctæ panllo ante com Inca tata sororat 5l
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté! chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon liÉthiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel , mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des, œs dépouilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant , guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebnni, qunm le Memnonil Æthiopil
Unigena impellem nutantihus tiers pennil

Oblulif. Animes Chloridos ales équin.
lsque par ætherias me toilent advolnl sur”,

Et Venetis canto couinent in gremio.
lpsa suum Zcpbyrilis ce famulum léguai ,

Grain Canopæil in loa liloribus.
Scilieet in varie ne Iolum limite eœli

Ex Arisdneis sur” iemporiblu
Fin corona foret; red nos qnoque fulgeremus

Devotœ fiavi verlicis exuvie.
Uvidnlam a flein , cedenlem ad temple Deum , me

Sidus in anfiquil Diva novum posuit.
Virginio, et uni contingents namque Loonis

Lumina , Callisto juucla Lyonnaise,
Vertor in oocasum , lardum dnx ante Boulet) ,

Qui vix sen-o alto mergitur Océane.

Scd quanquam me nous premunt vestigin Divûm ,
Lune miam «un Telhyi restituer;

( Puce tua fui hæc lieut, Rhamnusia virgo;
Namque ego non allo un timon legnm;

Non , si me infestis discerpnnt aidera dictis ,
(lendits quin veri paierie evoluam; j

sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je ni’affiige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, nioffre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et. qu“0rion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam butor rebus, quam me chlore semper,
Abfore men dominæ verlioe diserurior;

Quicnm ego , dum virgo quotidam-l’uil , omnibus expert
Unguenfis, une millia milita bibi.

None vos, opium quasrjunxit lumine larda,
Non prins unanimil corpora conjugibus

Tradite, nudanles rejecla veste papilles ,
Quam jucunda milii inunera liliel onyx;

Vesfcr onyx , caslo petilis que! jura cubnii.
Sed qua: se impure dedit adultérin,

lllius , ah ! mais dona levis bibs! inrita pulvis;
Numque ego ab indignis præmiu nulle pelu.

Sic mugis, o nuptæ , semper coucordia Mistral
Semper amer soties incolal unsiduul.

Tu vero, regina , tuens quum aidera divnm
“nabis feslis luminibus Venerem

Sanguinis experlem , non volis esse tuant me ,
Sed’polius largis cilice muneribus.

Sidera sur retinent? utinnm coma regiu fiant;
Proximus Hydrochoi fulgeret Olrion. N
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LXVll.

CATIJLLR.

O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être
prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épouse a en pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA vous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-
tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.

CATULLE.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA vous.

Comment le puis-je 5? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLB.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CABMEN LXVII.

un Junon [mon consom.
CATULLUS.

0 dulci jneunda viro , jucunda parenli ,
Salve , teqne houa Jupiter auclet ope,

Juana : quam Bulbo dicunt nervine benigne
Olim , quum Iedeu ipse une: tenuit;

Quumque feront rursus vota servisse maligno,
Poutquam est porrecto tacla marin une.

Dicagedum nobiu, quure Inutata leraria
ln dominum veterem «humine üdem.

JANUA.

Non, ita Gæeilio placeam , quoi traditu nunc Ium ,
Culpa mon est, quanquam dicitur eue men.

Nec peccatum a me quinquam pote diœre quidquum;
Vernm isti populo janua quidque fait;

Qui, qmcunque uliquid reperitnr non bene factum ,
Ad me omneu clamant : Juana , culpa tua est.

CATULLUS.
Non iatncsatil est uno te dicrre verbo;

Sed fanera , ut quiviu aentiat et vident.

Janus.
Qui pou-nm? nemo quærit, nec uciru luborat.

CATULLUS.
Non Volumna: nobiu diacre ne dubita.

CATULLE.
LA man.

Eh bien t d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été dédorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son lils. Il fal-
lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CA’NJLLB.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA nous.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la Colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’ahsenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitnr, virga quod fertur trudita nobis,

Falanm est. Non ilium vir prior attigerai. ,
Languidior tunera quoi pendent sirula beu ,

Nunquam se medium auttulit ad tunicam;
Set! pater illiuu nali violasse cubile

Dicitur, et miserait: comceleraue domnm ;
Sive quod impiu menu mon ûagrubut amure ,

Sen quod inca utcrili nomine nattas ont.
Et quærendum unde ulule foret nervouiua illud ,

Quod pouct mmm talure virgineam.
CATULLIJS.

Egregium narras mira pieute punntcm ,
Qui ipse lui gnati minxerit in minium.

JAN 0A .
Atqui non uolum hoc le dicit capitan: habeas

Brixiu, Cyenaaæ mppouitu Speech,
Flavnu qnum molli percurrit flamine Malt,

Brixiu , Venue mater amah mon:
Set! de Puthumio, et Corneli narrat amure,

VCum quibus illa malum fenil adulterium.
Dixerit hic uliquis : Qui tu iatbæc, janua , nouti ,

Quoi nuqnum domini limine ubeau licet,
Net: popnlnm auscultera z led huis sumn tigiilo

Tantum operire solen g lut apurirc donnant Y 4°



                                                                     

CATULLE. «H7

servantes doses Crimes et nommer parleur nom moivmême, ct ne demande plus à un malheu-
œux que je viens de dire: elle me croyait sans roux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de pour d’extas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam audivi furtive voee loquentem
Solem cum ancillis hœe sua flegme ,

Nomine dicentem , quos diximus : utpole (juin mi
Spereret nec linguant esse, nec auriculam.

Prœtrrea addebat qucmdam , quem dicerc nolo
Nomine, ne tollat rubra superrilia.

Longue. homo est, magnas quoi lites intulil olim
Fallum mendaci ventre puerperium.

CARMEN LXVlll.

au “mon.

Quod mihi, fortune casuque oppressus acerbe,
Conscriptum hoc lacrimis mittis rpistolium ,

Naufrngum ut ejectum spumautihus æquoris midis
Sublevem, et a marlis limine restituam ;

Quem ueque sancis Venus molli requit-score somno
Desertum in leclo cœlibe perpetitur;

Net; veterum dulci scriptorum carnitine Muse:
Oblectant , quum mena anxia pervigilal;

Id gnetum est mihi , me quoniam tibi ducis nmicum ,
Muneraque et Munrum bine pelis et Verrerie.

Sud tibi ne men sint ignota incommoda , Manli ;
Net! me odisse putes hospilis oflieium,

Accipe, queie merger fortunae lluclihus ipse,

je fus revêtu pourla première fois dola robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle ànos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère,je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Malthus,
ce n’est point une honte ; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces (lonSquc
la douleur m’a ravis, je ne le les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

queje vis à Rome; que là est mon foyer, u me
demeure; que la s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera doua houla potas.
Tempore quo primum vestis mihi tradiln pure est,

Jueundum quum antas lloridn ver aguet,
Multa satis lusi: non est Dea nesria noslri,

Quæ dulœm curie missel. amariliem.
Set! totum hoc studium lut-tu lralerna mihi mors

Abslulit. 0 misera frater ademple mihi!
Tu mes, tu morions lregisli commode, frater;

Tecum une tota est nostra sepultn ilomus;
Omnin (seum une pericruutgaudia unstrn ,

Quæ tu!» in vite dolois ulelmtamor.
Quojus ego iuteritu tout de fiente fugati

“me studio, atque omnes delicias animi.
Quare quod scribis : Vermtæ lurpe Culttllo

Esse. quad hie quisrjuîs de meliore nota
Frigida deserlo trpefecit membra cubi“ :

Id , Manli, non est turpe; magis miserutn est.
lgnosces igitur, si, qua: mihi lnetus atlrmil ,

“me tibi non trihuo munera, quum poquer).
Nam , quad scriptorum non magna est copia apud me,

Hoe lit, quad Rome: vivimus : llla domus,
llla mihi socles, illic men carpitur tutu ;

[lue una ex mullis capsula me sequitur.
Quod quum ile sil, nolim statuas , une mente maligne

ld [acore , eut an’imo non satis ingenuo, .38
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. N e va donc pas
penser que je refuse par dédain on par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Maniius ; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les ages, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissabies pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

’l’el qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’une colline,
“ont serpenter à travers une route fréquentée
Il offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque pelili copia facto est;
Ultro ego dcferrem, copia si qua foret.

Non pensum reticrre, Dom, que Moulins in ru
Juverit, sut quantis juverit oiliciis;

Ne l’ugiens redis obliviscentibus relu

lliius boc mon nocte tagal studium.
Scd dicam vobis. Vos porro (licite mollis

Millibus et facile lame charia ioquatur anus.

Notcscatque mugis mor-tutts , atque magis;
Ne tenuem texans sulilimis cranée telam ,

l)esrrlo in Mllili nomine opus forint.
Nain , mihi quam dederil duplex Amathusia euram,

Scitis, et in quo me corruerit gourre;
Quum lantum srderem , quantum Trinaoris rapes,

Lymphaque in OEtæis Mulia Thermopylis;
Mœsta neque assiduo tabassent lumins fit-tu

Cessarent, tristique imine madere genet.
Qualis in aerii pellucens vertice mentis

Bivus Inuscoso prosilit e lapide,
Qui , quum de praos præceps est ralle volutas

Fer medium densi transit itcr populi,
Dolce vistori lasso in lindors levainen ,

Quum gravis esustos œstus biulcsl agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-
tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son soume
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjàimploré Castor et Pollux ; tel fut pour
moi le secours de Manlins.

Il a reculé les limites de mon domaine ; il m’a
donné une demeure , il m’a donné une mal-
tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant lc bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de l’u-

nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux. Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainte
de s’arracher à ses embrassements,avaut qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nantis
Lenius adspirans aura secundo venit ,

Jam prere Pollucis, jam Castoris intpiorntn;
Tale luit nabis Moulins auxiliutn.

is clausum lalo patefecitlimite campum ,
Isque domum nabis , isque deditdominam;

Ad quam communes exerccmmus amures,
Quo mes se molli candida Diva pede

lntuiit, ettrito fulgentem in [imine plauum
lnnixa, argua constitit in suies;

Conjugis ut quondnm “aprons advenit amaro ,
Protesilaéam Laodamis demain,

lnceptam frustra , noudum quum sanguine macro
[instis cœlestes pacificasset herse.

Nil mihi tam valda placent, llhamnusia virgo,
Quod temere invilis suscipintur baril.

Quant jejnna pium desideret ara cruorem ,
Docta est amisso Lnodamia vire;

Conjugis ante conclu novi dimiltere coilum ,
Qusm veniens uns atque allers ruraux hieml

Noctibns in longis svidum saturant amorem,
Fouet ut abrupto rivera conjugio;

Quod scibsnt Parcs non longe tempo“: altesse,
Si miles muros iuet ad Discos.
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nœuds», si Protésilss allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie , Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Pâris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère.Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînaitl Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tum llelenæ rsptu primores Argivorum
Cœperat ad se” Truja ciero viros;

Trojn nefas, commune sepulcrum Europa: Asirequc ,
Troja virum et virtutum omnium acerlia cinis;

Quai netnpe et nostro lelum miserahile fratri
Attulit : hei misero frater sdempts mihi!

llei misero fratrijucundum lumen ademplum l
Tecum uns lots est noslrs sepulta domus;

Omnia tecum uns perierunt gaudis nostrn ,
Quæ tous in vits duisis nichet amor.

Quciu nunc tam longe non inter nota sepulcra ,
Net: propc cogneurs compositum cinrres ,

Sed Trojs (abscons, Troja infelice upultum
Detinet extremo terra aliens solo.

Ad quam tum propenns fertur simul undique pubes
Gram pendules descruisse focos ;

Ne Paris abducta gavisus libera mœcha
0th pacsto degeret in thalamo.

Quo tihi tam ossu , pulcherrima Lsodnmis ,
Eœptum est vits dulcius atque anima

Conjugium; tante le absorbent vortice ammis
Æstus in shruptum detulerst barathrum;

Quale ferunt Graii Pheneum prope Cylleneum
Sion“! émules pingue palude solum ;
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le (ils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymplialc, il méà
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau, et qu’Hébé ne fût point
condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poids des ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tête blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. la colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais loutes ces ardeurs, tes feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à laodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondam cæsis mentis fodisse medullis
Audit falsiparens Amphitryoniades ;

Tempore quo cerls Stymphslis monstre sagitta
i l’ercnlit , imperio deteriuris heri ;

l’luribus ut cœli lerereturjanua Divis,

liche nec longs virginilslc foret.
Scd luus situs amer barathro fuit altier illu,

Qui tune indomitam frrrejugum (incuit.
Nain ncque tam arum confecto telsle parenti

Uns csput seri “natta nepotis «lit ;

Qui, quum divitiis vi: tandem inventais avitis
Nouien teshtas intulit in tabulas,

lmpia derisi gentilis gandin toilons ,
Suscilat a csno vulturium rapile.

Nrc tantum niveo guise est ulla columluo
Camper : qum multo dicitur improbiua

Oscula mordenti lamper deserpere rostre;
Quanquam prmcipue multivola est mulicr.

Sed tu horum maguos vicisti sols furores;
Ut selncl es fluo conciliais viro;

[tut nihil , sut paullo quoi tum concedere (ligna ,
Lux mes se nostrum contulitin gremium.

Quant cireumcurssns hinc illinc stops Cupido
Fulgehst crocins candidus in tunira.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème , la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels :et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette , et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nes
amours , et le premier auteur de toutes mes
félicites, celui qui m’a fait ton ami, et avant

QUE! (amen ctsi une non est contenta Catulle,
liant verecundn flirta (camus hem ;

Ne nimium simus slultorum more molesti.
Sœpo eliam lune, maxima Cœlicolum,

Conjngis in cnlpa flagravil quolidinna ,
Nosœns omnivoli plurima flirta levis.

“qui nec Divis [nomines componicr æquum est ;
lngrnlum tremuli tolle pal-enlia anus.

Nce [amen illa mibi dextra deducta paterne
Fragranlem assyrio venit odore demum ;

Sed furtive dedil mira munuscula “ente ,
lpsius ex ipso dompta viri momie.

Quare illud satis est, si pubis is dalur unus,
Quem lapide illa diem randidiore nolat.

Iloc libi, quod polui, confectum carmine mnnus
l’ro mollis, Manli, reddilur ofliriis;

Ne vostrnm scabra lainant robigine nomen
“me. nique illa dies, atque alla, atque alla,

“ne nident Diri quam plurima , quæ Themil olim
Antiquis solin est muners ferre plis.

Sitis feintes, et tu simul, et tua vita ,
Et doums ipso, in que lusimus, et domina;

Et qui principio nobis le tradidit, a que
Saut primo uobis omniu mita boue;

CATULLE.
tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-même , ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A nems.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne
veuille le livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par les cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle lille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

son L’inconnue nes ranulas.

Ma maîtresse medit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi que: me rarior ipso est,
Lux men g qua vivu vivere dulcc mihi est.

CAllMlîN LXIX.

AD RUl’Ull.

Noli sdmirari, quarc tibi fœmina nulle,
Bure , velit tenerum suppnsuisse femur;

Non ullum une Iabefnctes munere vestis ,
Aut pelluciduli deliriis lapidis.

Lœdil te quœdam mala fabula , qua tibi [ertur
Valle sub nlarum lrux habitare taper.

“une metuunt omnes : neque mirum, nain malm valda est
Destin , nec qllicum [Wilil paella cuhct.

Quare nul erudelem nasorum interliee putain :
Aul admirari desine, sur fugiuut.

CARMEN LXX.

DE INCONSTANTIA pannus! Antonin.

Nulli se dicit mulicr Inca nubere malle ,
Quant mihi z non si se Jupiter ipse peint.

Dicit : est! mulier cupide quod dicit “nanti ,
ln vente, et rapide scribere oporlet aqua.



                                                                     

CAT UL LE.

LXXI.

A Yl RRON .

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

lligé (le la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il le venge et sur luisméme et sur ton
inlidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LESBIE.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait en les faveurs , et que tu ne me pre-
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Commenlcela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimerdavantagc, elles le forcent aussi
à l’estimer moins.

GARDIEN LXXI.

Al) minous“.

Si quoi, Virro , bono sucer alarunt obstilit hircus,
Aul si quem merito tarda podagre accul;

Æmulus iste luna, qui voui-nm exercel: amorcm ,
Mirilice est a le naclua ulrnmque malum.

Nam quelies fuluil, loties ulcincilur ambes;
llllm nflligit odore, ipse peril podagre.

CARMEN LXXII.

A!) LESBIÀM.

Diœbas quondam, solum le nasse Calullum ,
Lesbia ; nec prix: me velle toners Jeu-m.

Dilexi lum le , non lantum ut volgus amiram ,
Sed pater ul. anales diligit et generos.

Nunc le cognovi : quarta, chi impemius tirer,
Mullo mi (amen en vilior et levier.

Qui potin est?inquis. Quod amnntem injuria lalis
Gogit amure mugis, sed bene velle minus.
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LXXlll.

CONTRE UN lNGllAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appclait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLlUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir (le ses plain-
tes , il lui a pris sa femme , et voilà l’oncle
muet centime llarpocrate. ll est arrivé à ses fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même, l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMIEN LXXlll.

IN INGRATUII.

Desinc de quoquam quidquam bene vellc mereri ,
Aul aliquem fieri pesse pulnre pinm.

Omnia surit ingrala : nibil [caisse lindane est;
lmmo clialu lœdet, tædel obeslque tnagis;

Ut mibi, que“! nemo gravit“ nec acerbius urge! ,
Quam modoqui me unum atquc unicum amiculn habuil.

CARMEN LXXlV.

IN GnLuuu.

Gellius nudicral, patruum objurgue solere,
Si qui: delicias dicerel, sut l’autel.

Iloc ne ipsi accidercl, putrui perdepsuil ipsam
Uxorem , et palruum reddidil llnrpocratem.

Quod voloit, l’ecil. : nain, quamvis inrumet ipsum
Nunc palruum , verbum non l’aciel. palruus.

CARMEN LXXV.

AD LESBIAI.

Nulle potest mulier tnnlum la diœrc anuitant
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse.

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilice est imposé à ma
fidélité! Car je ne pourraijamais l’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXYI.

A Lux-naan.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
ameur si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vers , quantum a me , Lesbia , smala, mes es.
Nulle [ides ullo fuit unqusm fœdere tanla,

Quanta in amers tuo ex parte repu-la mea est.
Nulle est mens adducta tua, mes Leshia, culpa,

Atque ita se ollicio perdidil ipsa pie ;
Ut jam nec bene felle quesm tibi, si optima lias,

Née desistere amaro, omni. si facies.

CARMEN LXXVI.

A0 SE ll’SUH.

Si que recordanti benefacta priera voluptas
lis! bomini, quum se cogitai esse pium,

Née sanctum violasse lidem, nes fœdere in ullo
Divum ad falleudos numine nbusum bonnines;

Multa parata Inanent in longe astate, Catulle,

Ex [me ingrate gaudis amure tibi. Illlnl,
Nain qumumque homines bene quoiquam lut (liure peau

Aut facere, lime a te dietaque factaque sunt;
Omnia que.l ingrats) perierunt credila menti.

Quai-e jam le eur amplius enculait-s ?
Quin te anime oblirmas, taque istine asque reducis,

lit, Dis invitis, desiuis esse miser?
Diflicile est longum subito deponere amorem ;

CATULLE.
pour y parvenir. ll n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-même:
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
on si vous avez jamais accordé votre secouas
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non”; mais a grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mm
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Difficile est : verum hoc qualubet officias.
Uns salua lues est, hoc est tibi perviuœndum.

Hue facies, sive id non pote , sive pote.
0 Di , si vostrum est misereri, sut si quibus unqnam

Extrema jam ipse in morte tulistis opem ;
Me miserum edspicite , et si vitam puriter agi,

Eripite banc pestent pemiciemque mihi,
Quœ mihi subrepensimos, ut imper, in artel,

Expulit en omni pectorelsetitias.
Non jam illud quæro, contra ut me diligat illa ,

Aut, quod non polis est, esse pudica velil;
lpse valere opte, et tetrum hune deponere morbum.

0 Dl, reddite mi hoc pro pieute mes.

GARMEN LXXVII.

A!) RUPUM.

Raie, mihi frustra se nequieqnm ondin amies ,
Frustra? immo magne cam pretio atque male;

Siecine subrepsti mi, nique , intestine perureua,
Mi misero oripuiati omni: nostra houa?

Eripuisti. Heu heu! nostm crudele venenum
Vitre , lieu , heu , nostre pestis amieitiœl



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante fille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afüige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni z tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXlX .

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à t0] , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , sijamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIII.

DE GALLO.

Gallon halte-t faire: , quorum est lepidiuima conjux
Alterius, lepidut filins alterius.

Gallue homo est bellus : mm dolce: jungit amorce,
Cum puero ut hello belln paella cubet.

Gnlluc homo est duitas, nec le videt esse maritum ,
Qui patruus pattai momtret adulterium.

Sed nunc id delco, quad pore impure puellm
Suavia conjnnxit apure: saliva tua.

Verum id non impuno fares: mm te omuia seule
Notant, et, qui sil, fuma loquelur anus.

GARDIEN LXXIX.

IN LESBIUII.

Lesbiul est pulclwr : quidni? que“: Lubia malit,
Qunm te clim toto gente, Catulle , tua P

Sed lumen hic pulcher vendat cum gente Catullutn ,
Si tria nolomm mais reppererit.

i
LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met En à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu ai-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ali! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

A!) GBLUUI.

Quid dieam, Golii, gnare rose: in: lobelia
Hiberna fiant candidiora nive ,

Mme domo quum axis , et quum le octava quitte»
E molli longe suscitnt bora die?

Nescio quid carte est. An vere lama susurra! ,
Grondin te medii tenta vorare viri’i

Sic cerle clamant Virronis ruptn miselli
llia , et emulso labre notais sero.

GARDIEN LXXXI.

A!) JUVENTIUII.

Nemone in tante potait populo esse , Juventi ,
Bell!“ homo , quem tu diligere inciperea;

Præterquam inie tous moribunda a sede Pinot-i
Homes, imurata pallidior statua?

Qui tibi nunc ourdi est, quem tu præponere nabis
Andes? Mil nantis, quad [acinus facies.



                                                                     

424

LXXXll.

A ouumus.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXIII.

CONTRE LB MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliât , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

son “tutus.

Arrius disait liavantages, quand il voulait
dire avantages et liembùclies pour embûches;

CARMEN LXXXIL

AD QUINTIUM.

Quinti, si tibi vis oculos debere Catullum ,
Aut aliud , si quid carius est oculis ;

Eripere ei noli, multo quod carius illi
Est oculis , si quid curius est oculis.

CARMEN LXXXIII.

IN HABITE! LESBIÆ.

Lesbia mi, prœsente vire , mols plurimu dicit;
lloc illi fatuo maxima lis-titis est.

Mule, nibil sentis. Si nostri oblita tsœret,
Sana esset z quod nunc “unit et obloquitur,

Non solum meuninit; sed , que: mulle acrior est ros ,
Irak est : hue. est uritur et loquitur.

GARMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

(Iliomlnoda dit-abat , si quando commode rollet
Dioere, et liinsidias Arrius insidias;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûclles. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles neuten-
daient plus ces mots avecces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils ;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus ionienne , mais liio-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

sua QUINTIA ET LBSBlE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum miriiice spersbst se esse Ioculum ,
Quum, quantum poterai. , discret biusidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit , nique avis.

lloc misse in Syriam , requiersnt omnibus sures ,
Audibant eadem bœc leniter et leviter.

Nec sibi postilln meluebsnt talla verbe ,
Quum subito adlertur nuntius borribilis,

lonios fluctua, posùjusm illuc Arrius isset,
Jam non lonios esse , sed Hionios.

CARMEN LXXXV.

DE AM0“ SUD.

Odi et une. Qusre id fncism, fartasse requiris.
Nescio 5 sed lieri sentio et excrucîor.

CARMEN LXXXVl.

DE QUINTXA ET LESBIA.

Quintia formons est mollis : milsi candida, longs,
Roch est. Hoc ego : sic singule contiteor.

Totum illud , formosu , nego : nem nulle venustas;
Nulle in tam magno est corpore mica salis. Il



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVll.

comme cannes.

Quel crime, O Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à que! point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde , ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lubia foi-mesa est z quœ quum pulcherrima tout est ,
Tutu omnibus une aulnes surripuit Venues.

CARMEN LXXXVII.

IN GELLlUM.

Quid fuit is, Gelli , qui cum matre nique Iorore
Prurit , et abjectia pervigilat tunicis ?

Quid fait in, patruum qui non sinit eue marituin?
Ecquid scia, quantum suscipiat minis?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultime Tetbys ,
Non genitor N ympharum abluit Oceanus.

Nom nibil est quidquam talaris, que prudent ultra;
Non si domino ce ipse vorel capite.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GBLLIO.

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bonit mater
Tamqne valons vivat, tamque venusta serer,

Tamque bonus pumas, tamque omni- piena puellin
Cognatis : quare i: desinat eue muer?

Qui ut nibil titillant, niai quad la: langera non est,
Quantumvis quart lit maur , inveniet.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLlUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE naan.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’esu’mais

pas que ce fût suffisant pour l’entraîner ; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN CELUI)“.

Nulcntur magus ex Gelli nutrisque nefundo
Conjngio, et disent pernicum haruspicium.

Nain magna et malm et guato signatur oportet ,
Si Vera est Persarum ilnpia relligio ,

Gnntua ut accepte veneretur carmine Divan ,
Omentum in Hamme pinace liquefncicnl.

CARMEN X6.

IN GBLUDI.

Non ideo, Gelli, sperabsrn tu mibi iidum
In milan) boc noltro, hoc perdito amure turc ;

Quod le cognossem bene, constantemve putanm,
Aut pesse a turpimentem inhibera probro;

Sed quod nec matnm , nec germens!!! eue videbam
“une tibi , quojtu me magma michet amer.

Et qnamvil tecum mulle conjungerer un);
Non satis id causa crediderum eue tibi.

Tu satis id duxli : tantum tibi gelidium in omni
Culpa est, in quacunque est cliquid talaris. il)
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XCI.

son LESBlE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.

comme (nisan.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIII.

son LA une: (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là;

c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA sunna nu rom cm1“.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARMEN XCl.

on LESBIA.

[nabis mi dicit scalper male; nec tacet unquam
De me : Lesbia me , dispersent , niai un“.

Quo signe? quasi non totidem mox deprecor il“
Auiduc : venin dispersant , niai une.

GARMEN XCll.

IN CBAREII.

Nil nimium studeo, Cœur ,tibi vells phone,
Ne: noire, utruln sis albus, un alet- homo.

CARMEN XClll.

IN HBNTULAII.

Mcnlula mondiaux- : mœcbalur mentule certe.
une est , quod dicunt : lpsa clan alla Iegit.

CARMEN XCIV.

on slum Clans vous.
Smyrne moi (linon nouant peut denique mmm ,

Quant copta est , nanmquc alita peut biennal;

CATDLLE.
Pendant œ temps Hortensias a fait cinq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux llots
du Léthe’, et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées desvers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuvas , son LA mon un QUINTILIE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours,
aux pleurs que nousdonnonsàdesamitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie, a
Calvus l doit moins s’aflliger de sa mon préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

comme suintes.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux .
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia qunm interel quingenh Horlemiul une

. ’ r h a u n, Smyrna un: Mach peuitus milletur ad and”,
Smyrnam imam din accula penchent.

At Volusi annales. . .
El la“! scombris sæpe dabunt tonic”.

Paru mei mihi suint cordi monument: . . .
Al. populuc tumido gaudes! Anümcho.

GARMEN xcv.

au GAIN!!! on ovin-nua.

st quidqnatn mutin gratuit! acceptumquc capulet-in
Accidere a nostro , Salve , dolore potent ,

Quo desidcrio velues renommas “nous,
Atque olim amins. flemus smicitins ,

(me non buto mon immutura dolori est
Quintiliæ , quantum sandal ancre tua.

CARM EN XCVl.

11v saumon.

Non, ite me dii une“! , quidquam referre puhvi
Utrumne us au culum ollaœrem Emilia.

Nil immuudius boc, nihiloque immundiluillud.
Vcrum diam cula! mundior et malins; 4



                                                                     

CATÜLLE. 427plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme a.
La bouche en a en revanche de prodigieuses , [ache à une cronx, estivant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un Justifier, el.ne pouvant à force de larmes ilé-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait cbtr tant sont peu votre cruauté. A peinele mal
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi- fut-11 fait, que tu 953W” de 188d!!!“ mains les

lins a des bonnes fortunes et se croit beau ! et gonne? (10m l’avais humeclé “3810588 lèvres .
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule! le Puma“! de tout ce qui avait coulé de ma
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent bombe, gomme de la fétide salive d’une muni.
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der- 531168.11 debamhe- Bien Pl“, tu Pris plaisir à

fière du bourreau 1 me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était œ petit baiser, il de-

vnnt plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
mmm“ venins , à la; plus qu’à personne amour, jamais , ô J nventius , je ne te déroberai

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards de baisers-

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle : cela suflira.

XCVll.
A VETTJUS.

XClX.

DE CEUUS ET DE QUINTIUS.

Céline et Quintins, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aulilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel huais-je le plus de

XCVlll.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius . je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une mimine insensée me brû-

Sul’lixum in summa me memini au crues;
Dam tibi me put-go, nec poulin: lletibus ullis

Tantillum vostræ demere nævitiæ.
Nain sitnul id factum est multi: dilata labelle

Guttis abstersinti omnibus srticulis ;

Ne quidquam nostro contractant ex on mattent
Tanuam comminetæ spores saliva lape.

Prælerea infesta miserum me traders smori
Non ceuasti, omniqne emmi-jure modo;

Ut mi ex smbrosio mnlatum jam foret illud
Snaviolum tristi tristius helleboro.

Quam quoniam panant misera proponis smori ,
Non unquam postbac basin surripiam.

Nom sine dentibus est. Bec (lentes sesquipedalel ,
Gingivas vero ploxemi babel veteris :

Futures rictum , quulem difliuus in cstu
Meientis mulæ cunnus habere solct.

Hic futuit mulles; etse l’oeil. eue venuslum ,
El non pistrino tuditur ntque asine?

Quem si qua minuit: non illsm posts pulemus
Ægroti culum lingers carnifiois?

CAllllŒN XGVll.

A!) VETTIUII.

ln le, si in quemquam , (liai pote, putide Vctti ,
Id quad verbosis dicitur et fntnis;

Isis cnm lingua, si usas veniat tibi, posais
Culm et cupides lingue rai-badons.

Si nos omnino vis omnes perdere , Vetti,
Dia: : oiunino , quod (tupis, clusies.

CABMEN XClX.

ne CŒLlO sr comme.

Cœlius Aulilenum , et Quintius Aulilensm ,
Plus Veronensium depereuntjuvenum ;

Hic frntrem, ille mrorem. Hoc est, quad dicitur, illud
Fratrrnum vere (iules mdalitium.

Quoi fart-am potins? (Su-li , tibi : mm tua nabis
Perspeeta niait boc union smicilis ,

Qnum vanna mess torrent humine medulln. 7

CARMEN XCVllI.

AD JUVENTIUII.

Surripni tibî , dam lndis, mellite Juventi,
Suaviolum dulci dulcins embrunis.

Verum id non impune lulî ; namque smplius borain
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lait jusqu’àJa moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE-

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A connûmes.

CATULLE. -CIL

A mon.
Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher

Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

Cil].

son mina.
Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagine-s.

ClV.

sen LA venez.
la verge s’efforce d’atteindre le sommet du

s; jamais secret a été déposé par un ami Parnasse, mais les Muses la chassent à coups

dans un cœur qui sût le taire, et dont la tidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis lelix, Cœli, si: in amore potons.

CAMIEN G

INFERIÆ au manus rouvrant.

Malta: per gentes, et mulle par œquora vectuz
Adveni lias miseras , frater , ad inlerina,

Ut le postremo donarem mimera marlis,
Et mutum nequicqunm alloquerer cinerem;

Quandoqnidem fortune mihi lets abstulit ipsum ,
[leu miner indigne frater adempte mibil

Nune tamen interen prince qui!) more parenlum
Tradita mut tristes munera ad internas ,

Accipo , Interne multum manantia tletu;
Atque in perpctuum, frater, have atque vale.

CABMEN Cl.

AD consuma.
Si quidquam taeito commiuum est lido ab alnico ,

Qnojua oit ponitul nota tldel mimi;
Me unum esse invenies illo tibijure ncratum ,

Corneli , et tactum me eue pota llarporratem.

de fourche.

CV.

n’en sans? sr n’en camus.

Quand ou voit un crieur avec un bel enfant,

CAllMEN au.

A!) snoreau.

Aul , sottes , milii cuide deecin sesteilia , Silo,
Deindc cato qunmvis nævus et indomitu: ;

Aut, si te nummi delectant , desine , quarto ,
Lena eue, atque idem nævus et indomitus.

CARMEN cm.

au QUEMDAM on Lssnm.

Credis, me potuiue me!) maledirere vitæ;
Ambobus milii qua: carior est oculis ?

Nec potui ; nec, si possem , tam perdito amurent .3
Scd tu eum ’l’nppone omnia monstre lacis.

CARMEN CtV.

IN MENTULAII.
Mentula œnatur l’implœum scandera moult-m;

Musm fursillie prmeipitem ejiciunt.

CARMEN CV.

DE PUBRO ET PllÆCUNE.

(2qu puero belle præconem qui vidct esse ,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àeelui qui le désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COlllNlUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que la langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes iu-
teslins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credat , niai se vendent discupere?

CARMIN! CVI.

Al) LESBIAM.

Si quidquam cupide optantique obtigil unquam , et
lusperanti, hocas: gratum animo proprio;

Quare hoc est gratum , nabis quoque carius sure ,
Quod le restituis , Lesbis , mi cupide.

Restituis cupido,stqus inspersnli ipss refrrs to
Nobis. 0 lucem candidiore nets l

Quis me une viril felieior, sut msgis hao quid
Optsndum vits , dicere quis poum?

GARDIEN CV“.

IN COIHNIUM.

Si, Comini, populi srbitrio lus sans œnoctul
Spurcsts impuris moribus inters“;

Non quidem dubilo , quia primum inilnics bonorum
Linges cuesta svido sil dais vollurio;

“fossas oeulos vont slro galium cornu ,
Intestin canes , ratera membrs lupi.
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CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

CIX.

A AUFILÉNA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pouroe crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVIII.

A!) “sur”.

Jucundum , mes vits ,mihi proponis nmorcm
“une noslrum inter nos, perpeiuuluque fore.

Di magni , fat-ile, ut vert: promillrre punit;
Alque id siucere dicsl et ex anima z

Ut“ licest nobis iota produoere vils

Ætcrnnm hoc sanch fœdus smicitiœ.

CARMEN ClX.

au AUPILBNAM.

Aufilens, boum scraper isudsntur amicts;
Acripiunt pretium , que: facere institunnt.

Tu quod promisti mihi , quad mentita , inimica es ,
Quod nec du, et fers sœpo , lacis facinns.

Au! lacera ingenuæ est, sut non promisse pudicæ,
Aulîlens, fait. Sed data corripcre

Fraudsndo, elliritur plus qusm meretlicis “une ,

Que une loto corporé prosüluit. 8
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CX.

A AUPILÉNA.

Aufiléna , Vivre contente avec un seul époux ,

c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne sien tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre quia un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’ahan-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
complaît deux impudiques; dans son second ,
ciest le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN 6X.

AD AUFILBNAI.

Aulileno , vire contentas vivere lolo,
Nuplnrum leu: e laudibut eximiia.

Sed quoivia quamvia potins suœumbere la! cal,
Quam matrem lratrea el’licera ex pou-un.

CARMEN 0x1.

IN NASOIIBII.

Inltua homo ea, Nm ; cam keum malins homo est, qui
Demndit : Note , multua ea et pathicus.

CABMEN CXll.

A!) CINNAI.

Consuls Pompeio primum du, Cinna, Iolebant
Mœclti : illo facto consuls nunc ilerum,

Manterunl duo; aed cravatant millia in unum
Singula : [modula neuneu adnllerio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VIERGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? lai-dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXlV.

CONTRE LA VERGB.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

GARMEN CXlll.

IN IBNTULAI.

Formiano nltu non falao Mentale dives
Fertur; qui quoi. rea in se habet carrai” l

Aucupia omne senna , pinces, pruta, arva faraaque.
Nequiequam : lruclu: aumplibua campent.

Quore conoado sil diva , dum omnia deaint.
Saltum laudanum, dom modo ipse exeat.

CARMEN CXIV.

IN MENTULAII.

Menlula habetinalar triginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera aunt maria.

Cur non divitiia Cru-mm auperare potin ait?
Uno qui in ultu lot bons pouideat;

Prala, am, input“ ailvaa, ulluque , paludeoque,
anue ad llyparboreoa et mare ad 0mnum?

Omnia magna hue aunt : tamen ipse est maxima ultor,
Non homo, aod ure Mentula magna mina 8



                                                                     

GATULLE. 431v poir de l’adoucir et de briser entre les faibles
ex l mains les traits que tu me lances. Je vois que

A slums. je n’ai pas réussi, Cellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du m8 de Balllls , piqûres, ô moucheron : et celles que je tlai faites

digne sujet de longues méditations , dans l’es- le feront souffrir éternellement. l

Queil le lenirem nabis, neu cannera
CARMEN cxv’ lnfeatnm le“: icere, musc: , «put;
A.) 631mm“. Hunc video mihi nunc frustra sumplnm esse labomul,

Gelli , nec nostras bine valuiue prenez.
Sepe tibi thulium anima “manda requirelu Contra non kola inia (un evihmns amictu;

Carmina mi poum milan Baltiade , At Il“: nottrio tu dabi’ Iupplicîum.
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NOTES SUR CATULLE.

l.

Commit tibi. Vers 5. On croit que c’est!) Coruélius
Népos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parstt qu’il était encore le seul, unua Italorum, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lesbiœ. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voientqne des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
Voiles- son langage lorsqu’il a une obscénité “a dire. c’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de hon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun “a

Home, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirce que dità ce sujet

llanilius , Art. v :
Totamqne per nrbem

ont gestant cavets volumes ad Justa panus.
Quorum ennuis parte oonsisttl passera census.

Il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que

Lesbie ait en aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lût-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler enmre
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était t
la lois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

1V.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci-
Iicie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thraciam. Vers 9. Il tant l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’llorace a

dit quelque part herrida Germanie. Les Thraces étaient
proprement lesanthrepophages de l’antiquité-Propan-
lis. La Propontide, entre le Bosphore et l’llellespont.

Amastris Pontica. Vers l5. Amastris, ville de la Pa-
phlagouie, voisine du mont Cytorus, surnommé Burifer,
à cause de la grande quantité de huis qui y croissait.

Neque ulla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par des a): veto dans ces petites clil-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Semelle Castorum. Vers 21. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpificerisjacet curerais. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
nns ont prise pour l’assa fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la ’Cyrénalque , contrée de l’nfrique, sur les

frontières de l’Egypte.

Et Batti velen’s sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la cause
des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28



                                                                     

X.

dans Bithynie, quo mode se haberet. Vers 6. On
uvu que Catulle fut envoyé en Bithynie avec le préteur
Mummius.

Quant à ces mots quo modo se huberet, on a remar-
qué tort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

se mot si connu : Commttcette province se travaille-
t-elIe en pitances?

XI.

Stve in Hircanos, Arabasque molles. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une province de l’Asie. -- Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout “a la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé 1mm chez les auteurs grecs.

XII.

Marmct’ni asinî. Vers]. Les Manucsniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

fidélité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon. Vers 45. c’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vera ta et t9. Qucm attractis pedibus. patente porta .
Percussent raphanique , mugîtes que.

C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres tron-
vaicnt, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

Quo damas tua Lampsact est... Priape. Vers 2.
Priape était principalemenlllonorc’a Lampsaque. Lamp-
saque était une ville de l’Hellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile , aussi que les

deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuaitetqu’on appelle

les (laminions.r Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater auditorium. Vers 4. Comme on disait pater
en“ ou coutil)“. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait sa aller dines- et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’estce qui rend

la plaisanterie piquante.
On appelait à Rome Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

In prtmts Lucanis aperx leur tutt Austro
Captus; ut stabat cama pater ........

(Hou. Sel. L. Il. V. 1.)

XXII.

Navi umbilics’. Vers 27. L’umbilicus était un petit

bâton très-mince qui servait il tiser les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées , (l’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la l’os-

tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. c’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant a son livre dans les Tristes:

Candtda nec nim cornus (routa seras
( Tristes. L. l. V. 8.)

XXVII.

Utlea: Posthumiæ, jubetmagistrœ. Vous. Cette l’os-
tbumia était, si cela pouvait se dire, la patronne desbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait à

subir avant. d’être admis, et entin la manière dont on

devait choisir le roi de la tête rex convioit, ce qui se
faisait au sort, comme on le soit ,etcomme dit Horace :

me rogna vtrt sorttere talla.
(nos. L. a. ode A. et passim.)

Il“.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusienr
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant a sa table. On

ignora s’il lit de nouvelles satires depuis. Ou a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Cc Mamurra ôtait un des lieutenants de César , qui
lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province a gouverner. Car s’il est des temps ou l’ob-

nervation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot a l’usage de l’envie, etces

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mamumt lmbere. Vers5. Mamum tulle premier,



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui coton palais dont toutes les colonnes l
étaient de marbre.

XXXl.

Slrmio. Vent . La presqu’ile de Sirmio suries bords
du lao Benacrus, aujourd’hui lac de Garde. Catuliay pos-
sédait une maison de campagne.

Uterque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu (les mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydiœ lattis unifie. Vers 43. On appelait aussi le lac
Benaorua, lac des Lydiens, parce que les iranien. qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Jube ad le oentam mertdIatum. Vers 3. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

croient.

aux“.

Fumm balneariorum. Vera t. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans ira bains publics pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

“XV.

Sapphtca paella. Vers se. C’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

, xxxw.

lu annales Vous“. Vers t . Ce Voluslus était un mé-
chant poète qui avait compose, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Emma;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Cotclios.-Vers M. L’une des villes de l’tle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgis.

XXXII.

unanimes (un. Vers t2. Lanuvinm ville munici-
pale du Latium , célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Soapita.

Un

Vers 5. Quls deus tibl non base edvocatus
Vecordem peut enduro rlxam 2

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous venaient des dieux comme les bonnes.

435

XLlV .

0 fronde siestes. La campagne de tÎ1tulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou a l’autre. C’était aux environs de Tibur.

L1.

Cette piète ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulac ridement. Vers 16. Horace a pria cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapbo. Tout le monde connait ces deux
vers:

Dolce rhientem . [atagan umbo . ’

DulacL11.

Stmmu Nantais «du. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Stuc-ma aiguille écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

In cirro. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entre
le Palentin et l’Aventin. il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres , et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

In magui simul ambulalione. Vera 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout ’a l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
lraielieur qu’on v respirait.

un.

Hammam cape. Vera 8. Le Flammeum était une
gaze couleur de leu dont lesjeunea tilles avaient coutume

a se volter par pudeur, le jour de leurs noces.

Lle.
Nous renvoyons pour tonte cette pièce li l’excellente

analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,
. planée en tète de ces poésies.

28.
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LXV.

Hortalo. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit
que c’était le fils du fameux orateur Hortensius.

C’est à la prière d’llortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et mupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un astre, et qu’il luisait parler dans son poème ,
lequel n’est pointarrivé jusqu’à nous.

LXYlll.

Alt Maillium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlilu
de la mort de “femme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admiralxle épithalame sur Maulius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manliue était veut on trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a sade Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville
maritime de l’Ombric , connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXIII.

hala est; hoc est uriIur et (aquilin. Vers 5.

CATI] LLE. - NOTES.
D’autres veulent coquitur. Fontenelle a exprimé a peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux! que ne peut l’aveugle jalousie l) ,
L’un pour l’autre troublés de cette frénésie ,

abandonnaient leur âme a d’injusles soupçons
Qu’ils faisaient même entendre en leurs douces chansons.
licha les redisait aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait son sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amonr. disait-il . et j «mais
Ces guerres ne se [ont qu’on n’en vienne a la paix.

LXXXVIII.

Non genitor Nympharum abluit Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCç.

De Smyrna China: poriæ. On voit par cette pièce
que Ciuna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-etrc.

XCVII.

On dit que cette pièce est imitée d’un poële grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

CI.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici :

C

ne respect pour les morts. fruit d’une erreur grossière.
“touchait peu . le le sais. une froide poussière.
Qui . tôt on tard s’envole éparse au 5re des vents ,
Et qui n“a plus enfin de nom chez les vivants:
liais ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
“sursemaient les regards sur de cheminasses;
Le cœur prea des tombeau] tressaillait ranime
Et ran aimait encore ce qu’on avait aime.
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